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FÊTE DU NOUVEL AN 

La dépravation sexuelle 
s’invite en milieu juvénile

Entre les téléphones, sacs, perruques, montres et autres 
accessoires de marque, c’est la course aux présents et cer-
taines mineures n’hésitent plus à vendre leurs charmes 
pour obtenir le cadeau de leur rêve. Concurrence, com-
plexe, ou tout simplement l’envie de paraître, de nombreux 
adolescents proitent de la période des fêtes de Noël et du 
Nouvel An pour s’oΣrir des présents hors prix et cela peu 
importe le prix à payer.                                          PAGE 9  

MODE

« K-Toujours serein » 
entre sur le marché
Créée par le Congolais Aymar Koubemba, la marque de vêtement « K♭Tou-
jours serein » a été oΤciellement lancée le 23 décembre à Brazzaville. D’es-
prit urbain, la nouvelle signature faite de t♭shirts et polos, portée comme 
ambassadeur par l’artiste One Missile, est une invitation aux jeunes de bien 
vouloir adopter une attitude de sérénité qui facilite l’épanouissement per-
sonnel. 
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PORTRAIT

Ange Kayifa et son combat 
pour la femme
Jeune artiste camerou-
naise, récemment installée 
dans la capitale congolaise, 
Ange Kayifa a longtemps mi-
lité pour le respect et la va-
lorisation de la femme dans 
une société qu’elle consi-
dère comme machiniste. Du 
haut de ses 23 ans, victime 
des violences physiques et 
psychologiques dans sa jeu-
nesse, elle tente de parvenir 
à bout de sa vision à travers 
l’art.                        PAGE 3

LITTÉRATURE   

Le festival Mukanda rend 
hommage à Sony Labou Tansi
A Boko dans le 
Pool, le festival 
Mukanda a dé-
dié sa deuxième 
édition à l’écri-
vain congolais. 
Un concours 
littéraire, des 
c o n f é r e n c e s 
et un vernis-
sage sur la vie et les 
œuvres de Sony La-
bou Tansi ont jalon-

né cette activité qui 
s’est étendue en deux 
jours sur le thème  
« Lire et écrire pour 

promouvoir le vivre 
ensemble et l’amitié 
entre les hommes ».
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APPLICATION

Listle, découvrir 
les dernières 
actualités en vidéo
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La phrase du week-end

Identité

ZÉLATEUR

PROVERBE 
AFRICAIN

LE CHIFFRE

LE MOT

2 I L’AIR DU TEMPS

Éditorial
Les liens de parenté 

se créent la nuit, dans 
l’intimité ; les liens de 

l’amitié se tissent le jour. 

1846.109.000.000 

 Du latin «zelator» , ce mot désigne une  
personne qui témoigne beaucoup de zèle 
pour une cause.

Le prénom Rita est un diminutif de Marguerite dont la forme ancienne 
s’inspire du nom commun margarita, qui signi� e «pureté» en latin.

Rita est une personne aimable, sympathique et plaisante. Sociable, elle 
arrive à intégrer n’importe quel groupe. Elle sait se montrer responsable, 

mature et arrive à prendre les bonnes décisions au bon moment. 

RITA

C’est le montant estimé 
pour le projet de budget 
de l’Etat, exercice 2021.

«Travailler à fond sur ce qui importe 
véritablement est toujours le meilleur 
usage qu’on puisse faire de son temps»  

Cadeaux  

-  Mark Zuckerberg -
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A
vec leur sempiternel refrain 
« Qu’est-ce-que je vais bien 
pouvoir offrir comme cadeaux 
cette année ? », les fêtes de fi n 

d’année et du Nouvel An nous épient de-
puis quelques jours. En famille comme 
en entreprise, les méninges s’excitent 
car pas toujours facile de trouver de 
nouvelles idées.

Si pour les enfants nous avons réussi à 
déposer un petit jouet au pied du sapin 
au petit matin de Noël, pour les entre-
prises, l’heure est au budget destiné à re-
hausser les vœux et à remercier clients 
et collaborateurs pour leur fi délité. Dans 
cette jubilation, ce qui compte, ce n’est 
évidemment pas la taille du cadeau mais 
le geste car, comme dit l’adage, tous 
les cadeaux sont d’égale valeur, pourvu 
qu’ils soient offerts avec amour.

En ces périodes de vaches maigres, il est 
sans doute nécessaire de jauger la taille 
de sa poche avant de faire plaisir à ses 
proches. Mais offrir a-t-il vraiment de li-
mite ? Il faut donc faire vite car le temps 
s’étiole. À force de repousser à demain 
ce que l’on peut faire aujourd’hui, on se 
retrouve pris par le temps et il est bien 
souvent trop tard pour commander, re-
cevoir un meilleur plan en affi nité avec 
son projet social. Si vous vous y prenez 
maintenant, vous êtes encore dans les 
temps !

Les Dépêches du Bassin du Congo 
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En son sein, la République du Congo compte beaucoup d’en-
fants et tant de mamans à les mettre au monde et si vous allez 
être maman à votre tour, après les félicitations d’usage, rejoi-
gnez les « Futures mamans » de Gabie Seinzor.  

A 22 ans seulement, Gabie Sein-
zor a le pied furieusement scot-
ché à la pédale d’accélérateur 
et elle roule au super plutôt 
qu’à l’ordinaire. On se souvient 
que Gabie, après avoir créé sa 
Start-Up « Ay-Tech », avait rem-
porté l’année passée le 1er Prix   
« SmartCodeuses » à Dakar 
en présentant son application 
« Kiello » car la jeune femme est 
entrepreneure et développeuse 
d’applications mobiles. Si la Pon-
ténégrine  voue une véritable 
passion pour les nouvelles tech-
nologies, elle n’en est pas moins 
sensible aux plus belles lumières, 
celles du premier cri du premier 
jour sur la terre, celles de l’enfant 
qui naît.  Sur la grande toile, Ga-
bie y ajoute son éclairage car elle 
sait qu’avant cela, il y a l’amour 
que l’on fait, parfois trop tôt, le 
ventre qui s’arrondit, parfois sans 
l’avoir voulu, et  1000 questions 
qui se posent dans la tête de la 
future maman.  Et Gabie d’expli-
quer : « A la base, il y avait le 
constat d’un accès diffi cile de 
l’information sur la gestion et 

l’évolution de la grossesse, cer-
taines femmes n’osant même 
pas en parler et n’ayant per-
sonne à qui se confi er». Depuis 
2018, j’avais donc envie d’aider 
les femmes enceintes vulné-
rables à accéder aux soins et 
conseils nécessaires sans réel-
lement savoir comment mettre 
en forme ce projet. Il m’a fallu 
attendre août 2020 pour lancer 
« Futures Mamans », une plate-
forme d’échanges et de conseils 
destinés aux femmes enceintes, 
pour les accompagner avant, 
pendant et après leur grossesse. 
Cette action est appuyée par 
une communauté de mamans 
accomplies, chaque expérience 
personnelle venant enrichir 
l’idée de ce projet ».
Au rayon de « Futures Mamans », 
les suivis et conseils sont mul-
tiples, traitant de la gestion des 
grossesses des femmes au travail, 
de l’après-grossesse et suivi du 
bébé comme de la maman, de la 
vaccination, de l’alimentation ou 
encore des grossesses précoces 
sans oublier celles non désirées 

ou non suivies par le planning 
familial.  Autant de conseils pré-
cieux à en croire les nombreuses 
mamans se plaignant par ailleurs 
des conditions d’accouchement 
ici au Congo, tant du point de 
vue sanitaire que de l’attitude 
des sages-femmes qui laisse hélas 
bien souvent à désirer. Certes ce 
triste constat est différent dans 
les structures privées. Si elles 
réunissent de meilleures condi-
tions, le budget pour mettre au 
monde s’avère cependant être un 
luxe pour les parents démunis. Ce 
que regrette Gabie : «  Il y a effec-
tivement de nombreuses choses 

à améliorer. Il est vrai que cer-
taines mamans ressortent du 
bloc plus ou moins trauma-
tisées par les sages femmes. 
La présence du futur papa ou 
d’un membre de la famille  lors 
de l’accouchement aiderait à la 
femme à se rassurer, à impac-
ter ce jour de naissance de fa-
çon positive ».                                 
Né seulement depuis le mois 
d’août, le projet « Futures Ma-
mans » grandit sur tous les fronts : 
Actions de sensibilisation, confé-
rence, e-meetings,  interventions 
en milieu scolaires, activités phy-
siques pour femmes enceintes et 

Gabie Seinzor ne compte pas s’ar-
rêter en si bon chemin : « Notre ob-
jectif phare est de contribuer  à 
la diminution du taux  de décès 
maternels, néo natals et infan-
tiles  Outre le Web Site Futures 
Mamans et toutes nos actions 
dérivées, nous comptons créer 
une ligne d’écoute, une applica-
tion mobile pour le suivi de la 
grossesse, un centre physique 
d’information et d’orientation ». 
A ne parler que des futures ma-
mans on en oublierait, à tort, 
presque les futurs papas, pour-
tant Gabie témoigne : «  Je suis 
surprise de voir l’intérêt des 
hommes quant à ce sujet délicat 
car ils vivent aussi, dans le cas 
des couples qui attendent un 
bébé, les changements psycho-
logiques de la femme enceinte, 
que ce soit ses nausées, ces 
sautes d’humeur, ses troubles 
de la libido par exemple. Les 
hommes ont besoin de savoir 
ce qui se passe et veulent par-
ticiper à la bonne évolution 
de la grossesse. Ils sont plus 
nombreux qu’on ne le pense à 
s’impliquer directement dans 
le processus de grossesse de la 
future maman ». 

Philippe Edouard

Maternité

Gabie Seinzor a accouché de « Futures 
Mamans », une belle idée qui vient de naître

Aider les femmes enceintes vulnérables à accéder aux soins
 et conseils nécessaires 

Jeune artiste camerounaise, récemment installée dans la capi-
tale congolaise, Ange Kayifa a longtemps milité pour le respect 
et la valorisation de la femme dans une société qu’elle consi-
dère comme machiniste. Du haut de ses 23 ans, elle tente de 
parvenir à bout de sa vision à travers l’art.   

Victime des violences phy-
siques et psychologiques dans 
sa jeunesse, Ange Kayifa a 
connu un moment de dépres-
sion qui s’est soldé par de 
nombreux échecs auprès des 
psychologues et Organisation 
non gouvernementales (ONG) 
de lutte contre les violences 
faites aux femmes. Epuisée de 
tous ces efforts vains, c’est en 
essayant de trouver quelque 
chose qui lui permette de s’ex-
primer librement sans juge-
ment et sans arrière-pensée 
qu’elle atterrit dans le cercle 
artistique où depuis quelques 
années elle pratique la per-
formance, la photographie, le 
chant, le mannequinat et le de-
sign. Pour elle, l’art est la voie 
par excellence qui lui permette 
de mieux ressortir ses peines, 
souffrances et douleurs afi n de 
montrer aux autres femmes 
ayant connu le même sort 
qu’elle,  que se reconstruire 
après un drame, c’est bel et 

bien possible.
« Vous savez, quand on a 
subi des violences physiques 
et mentales, il y a tellement 
de truc qu’on prend sur soi. 
On commence à faire une 
thérapie, mais ce n’est ja-
mais facile de se reconstruire 
car le processus de guérison 
prend du temps. Le mieux 
c’est d’avoir le courage de 
pouvoir quitter la place de 
victime pour celle de survi-
vante et c’est ce que j’ai fait à 
travers l’art », en pense Ange 
Kayifa. Dans son parcours ar-
tistique, elle ne parle que de 
violences psychologiques et 
sexuelles faites aux femmes 
car pour elle, c’est en brisant 
le silence que les langues se 
délieront pour dénoncer sans 
effroi toute cette barbarie. En 
tant que victime, elle souhaite 
davantage faire valoir sa voix 
pour défendre la cause de la 
femme, aux côtés de quelques 
battantes déjà engagées sur les 

questions de violences faites 
aux femmes. 
« Tous les jours, sur mes 
pages Facebook et Instagram, 
j’aborde les questions de vio-
lences faites aux femmes car 
tant que le fl éau subsistera, il 
faudra en parler. Ce n’est pas 
que des hommes qui font subir 
des violences (excision, har-
cèlement, viol, insulte, coup 
et blessure) aux femmes. Dé-
trompons-nous, il y a aussi des 
femmes qui le font de manière 
directe. Mon objectif est donc 
de dénoncer le phénomène 
tout en martelant sur une prise 

en charge réelle de ces femmes 
déchirées de l’intérieur », ex-
plique-t-elle.  

Ras-le-bol du désintéresse-
ment des uns et des autres
Artiste autodidacte depuis 
2012, Ange Kayifa s’est perfec-
tionnée au fi l des rencontres 
et événements auxquels elle 
a eu à participer. Relatant son 
histoire, elle déplore tout de 
même un fait : le manque de 
soutien considérable apporté 
aux femmes victimes de vio-
lences basées sur le genre.
Pour elle, la stigmatisation est 
un fait déplorable, malheureu-
sement toujours en vogue dans 
la société. « Quand tu dis être 
victime de viol, on va jusqu’à 
te demander comment est-ce 
que tu étais habillé ce jour-
là comme quoi une telle mé-
chanceté pourrait se justifi er 
», fustige Ange Kayifa.
A en croire ses propos, la plu-
part des ONG en charge de 
cette problématique n’accom-
pagnent pas jusqu’au bout les 
victimes dans leur processus 
de guérison et c’est à fortiori 
un échec.

Aujourd’hui, la jeune artiste 
espère changer la donne à 
travers ses performances ar-
tistiques et autres actions ca-
drant dans le même sens. Pour 
elle, la femme doit également 
se battre pour son éducation et 
son indépendance fi nancière. 
« En Afrique on dit que la 
place de la femme c’est dans 
la cuisine et avec le temps, 
on a fi ni par comprendre que 
celle-ci pouvait exercer biens 
d’autres fonctions », a déclaré 
Ange Kayifa.
Ainsi, dans son travail elle em-
mène les femmes et les jeunes 
fi lles à rechercher l’indépen-
dance fi nancière. Pour elle, 
certaines préfèrent continuer 
de subir de mauvais traite-
ments fautes d’issues de survie.
A l’occasion de la célébration 
de la journée de lutte contre les 
violences faites aux femmes, 
elle avait livré aux ateliers 
Sahm une performance accom-
pagnée d’une exposition-photo 
intitulée « Silence » à travers 
laquelle Ange Kayifa exhortait 
la femme à faire entendre sa 
voix et à se relever pour servir 
sa société.

Merveille Jessica Atipo

Portrait 

Ange Kayifa et son combat pour la femme

Ange Kayifa /DR 
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Nestelia Forest, chanteuse sans doute la plus populaire actuel-
lement en République du Congo, se souvient d’une époque où 
on la surnommait « Mategolo » dans la commune de Bouansa. 
Voyage à remonter le temps sur le traîneau du Père Noël.    

« Là sur la photo, tu vois, ma 
mère me tient le bras pour 
que l’on puisse me prendre 
en photo et moi j’aimais 
pas que l’on me prenne en 
photo, ça beaucoup chan-
gé aujourd’hui, vie d’artiste 
oblige », plaisante la célèbre 
chanteuse Nestelia Forest. 
La photographie, en noir et 
blanc, est prise à Bouansa, 
ce chef-lieu du district de la 
Bouanza, non loin de  Madin-
gou, souvenir de l’enfance. 
C’est là que la petite Matego-
lo fête son plus beau Noël : 
«  Mategolo ? En fait c’est un 
cousin de Mouyondzi qui 
avait du mal à prononcer 
mon prénom et qui disait 
: Mais Nestelia c’est le lait, 
c’est la boite ! Et la boite chez 
moi ça s’appelle Matenglé.  Il 
a déformé le nom de la boite 
pour m’appeler Mategolo en 
se moquant de moi et tout le 
monde m’appelait comme ça. 

Ca mettait ma grand-mère 
en furie et lorsque j’ai eu dix 
ans,  elle a ordonné que l’on 
m’appelle Nestelia ou sinon 
qu’on ne m’appelle pas », dit-
elle en riant aux éclats.
Jeannette est cette grand-mère 
que Nestelia surnomme Zano, 
et qui l’a élévée en partie à son 
jeune âge : «  Zano, elle me lais-
sait tout faire, cédant à tous 
mes caprices.  J’étais une en-
fant aimée et gâtée, une petite 
fi lle têtue et autoritaire, je dé-
cidais de tout et comme j’étais 
une vraie battante, je n’étais 
pas une enfant de tout repos. 
J’étais une sorte de garçon 
manqué, toujours en pre-
mière ligne pour faire la pa-
gaille, un vrai adjudant-chef 
sitôt qu’il fallait constituer 
un groupe de danse, les en-
fants du voisinage avaient 
plutôt intérêt de me suivre. 
Franchement ? Je n’étais pas 
cool. Ma mère, Laurence, qui 

a poursuivi mon éducation a 
heureusement corrigé le tir 
lorsqu’elle m’a reprise avec 
elle », avoue Nestelia  dans une 
totale franchise
Toujours à propos de la photo, 
Nestelia enchaîne : «  Ma mère 
sur cette photo de 1989 n’a à 
cette époque que 18 ans, elle 
vit chez ses parents, mon père 
ne s’occupe pas de moi et 
pourtant, malgré son manque 
d’argent, j’ai une jolie robe, 
de jolies chaussures et deux 
poupées dans les mains, c’est 
ça la magie de Noël.»  Noël ? 
Nestelia y cesse de croire en l’an 
2000 lorsque sa mère décède : 
«  A la maison, il n’y avait 
ni sapin, ni guirlande mais 
je sentais que le jour de Noël 
était proche dans l’agitation 
qu’il y avait autour de moi. 
Jean Jack, mon grand père, 
tuait un bœuf ou un cochon 
pour les festivités. Ma mère 
me mettait des chouchous et 
des perles dans les cheveux 
et puis on pouvait boire des 
jus autant qu’on le voulait. 
Après le repas, nous pas-
sions ensuite dans la parcelle 

des voisins pour danser, des 
fi lles, presque aussi jeunes 
que ma mère, organisaient 
le concours de Miss Noël, et 
je me souviens pendant ces 
années là avoir toujours été 
ou Miss ou alors Dauphine. 
C’étaient de jolis moments de 
fête ».
Habituée à passer les fêtes de 
fi n d’année sur scène, Nestelia 
Forest aura passé un tout autre 
Noël  cette année : «  C’est cer-
tain qu’il n’a pas la magie 
de l’enfance mais j’ai eu la 
chance de passer ce jour avec 

ma sœur, Nareich Wholle, re-
venue de Luanda. D’autant 
plus de chance qu’elle a pré-
paré un magnifi que repas 
tandis que je jouais les prin-
cesses à ne rien faire. Rires. 
Nous sommes restées sage-
ment confi nées à regarder 
des fi lms de Noël et à faire des 
TikTok en délirant un peu. 
C’était un beau Noël malgré 
tout », conclut joyeusement 
l’artiste qui vient récemment 
de sortir son nouveau titre 
« Ah Tiady ».

Philippe Édouard

Noël et Covid-19

Nestelia Forest remonte le temps 
sur le traîneau du Père Noël

Nestelia Forest 

Bouleversant tous les codes festifs pour cette fi n d’année 2020, la pandémie de covid-19 oblige 
plusieurs structures d’accueil tels les orphelinats à s’accommoder aux réglementations sani-
taires exigées par le gouvernement afi n d’éviter une vague de contamination massive. Le centre 
d’accueil Béthanie n’a pas dérogé à la règle.  

Etablissement appartenant à la congrégation 
des sœurs de la « Divine providence de Ri-
beauvillé », situé au Plateau de 15ans, le centre 
Béthanie n’est pas simple orphelinat mais fait 
offi ce également d’un refuge pour tout pro-
blème de société mettant la sécurité physique 
et psychologique de l’enfant en danger.
Géré par la nouvelle directrice, la sœur reli-
gieuse Octavie Bobenda qui est secondée par 
une autre sœur, le centre héberge dans son en-
semble 35 enfants dont 18 fi lles et 17 garçons 
âgés entre 1 et 23 ans, qui sont logés dans 11 
dortoirs.
Pour les festivités de Noël et du Nouvel An, la 
directrice est pleinement consciente de cette 
crise qui sévit dans le monde en général et au 
Congo en particulier. Et en raison du confi ne-
ment général de la population le 25 décembre, 
les enfants ont passé Noël juste au sein de l’éta-
blissement dans la joie et la bonne humeur.
Selon elle, les préparatifs se sont bien pas-
sés. Les fi lles se sont parées de belles tresses, 
les garçons bien rasés et chaque enfant avait 
reçu un jouet ainsi qu’une tenue pour ce jour 
de fête, commémorant la naissance du Christ. 

Un programme bien précis avait été défi ni afi n 
de garder un esprit de Noël et ne pas faire 
perdre aux enfants leur cœur de joie. «Dès le 
21 décembre, nous avions décoré et orné 
l’extérieur et l’intérieur du centre, avec 
la participation de tous. Les 22 et 23 dé-
cembre, un sketch déjà préparé en avance 
avait été revu pour une dernière mise au 
point. Étant un centre catholique, l’activi-
té culturelle portait essentiellement sur la 
naissance du Christ. Le 24 place au repas et 
à la fête proprement dite autour de la bois-
son, des mets et de la musique pour faire 
danser les enfants », a expliqué la directrice 
du centre.  
En ce qui concerne la récolte des fonds en na-
ture ou en espèces, elle a souligné qu’aucune 
campagne d’aumône ambulante n’a été réali-
sée. « Les dons reçus émanaient d’une vo-
lonté propre de chaque donataire », a-t-elle 
précisé. La sœur Octavie Bobenda a lancé 
un appel pour déposer les dons en nature 
comme en espèces pour les enfants qui de-
meurent toujours dans le besoin surtout en 
période post festivités. «Donner de la joie et 
de l’équilibre à un enfant n’a jamais eu de 
timing ni d’intermittence... C’est un travail 
continuel », a-t-elle poursuivi. En perspective, 
hormis la nécessité de faire passer aux enfants 
une agréable fi n d’année, la directrice du centre 
souhaite mettre un accent sur l’adoption ainsi 
que l’insertion professionnelle des jeunes en 
âge de travailler, afi n de les aider à apprendre 
un métier et être fi nancièrement indépendant, 
en attendant une éventuelle adoption.

Karim Yunduka

Le centre d’accueil Béthanie 
s’adapte à la crise sanitaire

Quelques enfants résidant au centre Béthanie /Adiac 

Dans le cadre de l’empowerment familial, Once Upon A Time, blog de 
la Congolo-française Ossina Gomez-Itoua, a distillé dix conseils sur les 
tendances en cette période où l’on prépare la fête de la Nativité du 25 
décembre.  

Il peut parfois être diffi cile de se 
réjouir dans ce contexte actuel 
de la crise sanitaire liée à la co-
vid-19. Pourtant, en partage, la 
plateforme inclusive de la Congo-
lo-française s’est mise à hauteur 
des yeux des enfants pour propo-
ser aux familles de faire revivre 
les souvenirs parfois lointains de 
l’enfance.
Cet enchantement de Noël en 
dix étapes a eu le pouvoir de re-
connecter les familles entre pa-
rents et enfants. Pour l’occasion 
a été suggérée la remise au goût 
du jour d’usages traditionnels 
comme : faire ensemble des pâtis-
series de Noël ; décorer sa maison 
d’enluminures ; lire des ouvrages 
de rêve où rennes et traîneaux 
transportent le Père Noël dans les 
airs ; écouter les chorales psalmo-
dier les chants de Noël, pousser 
la chansonnette et danser en fa-
mille ; envoyer des cartes char-
riant des vœux de bonheur ; ne 
pas oublier de donner aux dému-
nis ; regarder des fi lms, dessins 
animés et spectacles de Noël ; ad-
mirer les animations des vitrines 
enjolivées des commerçants ; faire 
un vœu de Noël et ouvrir avec cu-

riosité les dernières fenêtres du 
calendrier de l’Avent.
Il y avait de quoi vivre la joie de 
Noël avec ses symboles et ses tra-
ditions. « Ceux-ci constituent 
le fl ambeau des joies à trans-
mettre à nos enfants », a écrit 
Ossina Gomez-Itoua, la fondatrice 
du blog, dans son éditorial. 

 Marie Alfred Ngoma

Comment Once Upon A Time a 
accompagné ses lecteurs à vivre 
la joie de Noël 2020 en 10 étapes

Ossina Gomez-Itoua 
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Créée par le Congolais Aymar 
Koubemba, la marque de vê-
tement « K-Toujours serein » 
a été offi ciellement lancée le 
23 décembre à Brazzaville.  

La cérémonie de présenta-
tion de cette marque était 
animée conjointement par 
Aymar Koubemba, pro-
moteur de la marque et 
l’artiste musicien de mu-
sique urbaine One missile, 
ambassadeur de ladite 
marque. Pour le créateur, 
la signature « K-Toujours 
serein » est une invitation 
aux jeunes de bien vouloir 
adopter une attitude de 
sérénité qui facilite l’épa-
nouissement personnel. Il 
a déclaré que c’est dans la 
quiétude que l’on peut trou-
ver des solutions adéquates 
à tous les défi s, contraire-
ment à la panique.
L’objectif premier de la 
marque, à en croire Aymar 
Koubemba, est d’abord 

d’enrichir le paysage de 
la mode au Congo et en 
Afrique en général avec 
une nouvelle marque en 
phase avec la tendance ves-
timentaire de la jeunesse. 
« Le continent étant en-
vahi par des marques 
venant d’ailleurs, il est 
important pour exister 
culturellement, de se dis-
tinguer tout en restant 
original et créatif », a-t-il 
souligné, avant de présen-
ter quelques T-shirts mis 
sur le marché au prix pro-
motionnel de 5000frs ainsi 
que des échantillons de po-
los en cours de production.
A son tour, l’ambassadeur 
de la marque, l’artiste musi-
cien One Missile, a invité la 
jeunesse et tous les acteurs 
de l’environnement culturel 
congolais et africain à s’ap-
proprier cette marque qui 
s’illustre dans le paysage 
urbain comme une marque 

très attrayante et positive, 
de par sa philosophie.
Pour son lancement, la 
marque « K » n’a mis sur 
le marché que des T-shirts, 
disponibles en plusieurs 
couleurs. Avec le temps, 
elle compte évoluer pour 

proposer aux adeptes de 
la sape des articles pour 
femmes et pour enfants, 
des casquettes, des jeans, 
des baskets…
Notons que la marque « K » 
a vu le jour en novembre 
et elle bénéfi cie déjà du 

soutien de l’Organisation 
africaine de la propriété 
intellectuelle pour sa pro-
tection. La cérémonie de 
présentation de la marque 
a été agrémentée par des 
spectacles de chant, danse 
et défi lé de mode.

Merveille Jessica Atipo

Mode 

« K-Toujours serein » fait son entrée sur le marché

Aymar Koubemba et One Missile lors de la présentation 
de la marque « K-Toujours serein » /DR 

Recueil de poésie d’Alphonse Char-
din N’Kala, publié aux éditions 
LMI à Pointe-Noire (République 
du Congo), cet ouvrage à double 
volet est une sublimation de la ma-
ternité et un terreau de valeurs hu-
manistes.  

A la manière des chants de musique 
française, Alphonse N’Kala déballe 
de la trame de son expérience de vie, 
une poétique aux sonorités envoû-
tantes qui offre un panorama ambiant 
et traduit des sentiments plein d’hu-
manité. La source n’est-elle pas cette 
mère dont l’amour s’exprime par les 
chants de larmes à cause de la dis-
parition du fruit de ses entrailles ? 
Et le poète, naturellement sensible, 
se donne le noble devoir d’immor-
taliser la mélopée des pleureuses à 
l’heure du deuil. Ces cris rythmés à 
la manière de tristes berceuses re-
présentent un corpus de la richesse 
immatérielle du patrimoine ancestral 
bembé. Une culture où la femme est 
au centre, comme porteuse de vie 
même jusqu’au-delà du trépas. La vie 
des siens à laquelle elle témoigne son 
attachement par des chants d’amour 
et de tendresse comme des baumes 
exutoires de la douleur.   Au Congo, 
en effet, chez les peuples bembés, té-
kés ou presque partout, les veillées fu-
nèbres sont animées instinctivement 
par des pleureuses qui rappellent par 
des thrènes ou lamentations, la vie et 
les traits de personnalité des défunts. 
Ces mélodies traditionnelles suscitent 
de fortes émotions et une pieuse ad-
miration comme si l’on assistait aux 

mélodrames des opéras.  Ainsi l’au-
teur profi te des talents de pleureuse 
de sa mère pour élever au rang de lit-
térature ou de musique, cet art tradi-
tionnel qui tend à disparaître.
« Le Père créa la femme/ Il fi t d’elle/ 
La mère du monde/ (…) La mère 
des hommes/ Et d’amour/ Il inonda 
son âme/ Et de cette vie de pleu-
reuse elle hérita/ De cette vie de 
berceuse elle jouit/ Femmes/ Tel 
est votre destinée », clame le poète 
(page 14). Aux larmes de tristesse 
engendrées par le coronavirus et le 
confi nement, phénomènes actuels, le 
poète oppose les larmes de joie susci-
tées par des chants et danses des en-
fants, des femmes et des peuples du 
Congo, pour raviver l’espérance d’une 
nation riche de sa diversité culturelle, 
pacifi ée, unie et épanouie. Né à Mous-
sanda en République du Congo, Al-
phonse Chardin N’Kala est professeur 
certifi é des lycées et écrivain. Il est 
actuellement directeur du livre et de 
la lecture publique de Pointe-Noire, 
et directeur du festival international 
Kimoko.

Aubin Banzouzi

Vient de paraître 
« Poèmes anodins » suivis 
de « Les Thrènes de ma mère » 

Il s’est tenu dans la 
communauté urbaine 
de Boko, dans le dé-
partement du Pool, la 
deuxième édition du 
festival Mukanda. Le 
thème retenu était 
«Lire et écrire pour 
promouvoir le vivre 
ensemble et l’amitié 
entre les hommes».  

Mukanda est un festival 
qui permet de mettre 
en vedette un artiste par édition. Pour cette édi-
tion, le choix était porté sur l’énigmatique et hu-
maniste Sony Labou Tansi.  Un concours littéraire, 
des conférences et un vernissage sur la vie et les 
œuvres de Sony Labou Tansi ont jalonné cette acti-
vité qui s’est étendue en deux jours.
Le premier jour de l’évènement a été consacré 
principalement au concours littéraire, qui s’est 
tenu dans la matinée au lycée de l’enseignement 
général de Boko. Les élèves du primaire, du collège 
et du lycée, venus de Mpika, Voka et Boko y ont 
participé avec passion. Cette journée a été clôturée 
par l’exposé et débat présenté par l’écrivaine Win-
ner Dimixson Perfection sur le thème général de 
cette édition « Lire et écrire pour promouvoir le 
vivre ensemble et l’amitié entre les hommes ». 
Par son discours et ses réponses, elle a épaté et 
convaincu son auditoire très complexe composé 
des intellectuels, des élèves et des offi ciels.
Le deuxième jour consacré à la journée internatio-
nale de l’écrivain africain a commencé avec les dis-
cours protocolaires et d’ouverture du chef de cabi-
net de l’administratrice maire de la communauté 
urbaine de Boko, représentant l’administratrice 
maire de Boko qui a rejoint le festival séance te-
nante avec le sous-préfet de Boko. Ont suivi l’allo-
cution du directeur général des Arts et des Lettres 
Marcel Ipari qui a encouragé la pérennisation de ce 
genre d’activités et le discours de remerciements 
du directeur départemental des Arts et des lettres 
du Pool. Juste après, venait l’exposé du poète Gaé-
tan Ngoua sur le thème « Sony l’humaniste » et la 

critique littéraire Winner Dimixson Perfection a 
clôturé la série des exposés sur le thème « L’apport 
de l’écrivain africain face aux défi s de l’Afrique, 
l’exemple de Sony Labou Tansi ». Une fois de plus, 
les deux écrivains ont été à la hauteur des attentes 
de l’auditoire venu encore plus nombreux que la 
veille. Une série des questions avait été posée res-
pectivement aux deux exposants qui ont répondu 
jusqu’à satisfaction des deux parties. Une chose 
importante est à signaler ; c’est la participation 
effective et pertinente des élèves aux débats, à la 
grande stupéfaction de tous. 
Ensuite, se sont tenues l’émulation et la remise des 
prix aux lauréats du concours de la veille. Bernalie 
Maounga Kianguebeni, élève en seconde A au ly-
cée de Boko, a été l’heureuse récipiendaire du pre-
mier prix de cette édition ; deux autres élèves de 
l’école primaire de Mpika ont été également comp-
tés parmi les lauréats.
La remise des prix a servi de transition pour chuter 
à l’ultime partie du vernissage présenté par Nicolas 
Bissi, compagnon de l’illustre Sony. L’exposition a 
connu un engouement de la part des populations 
qui s’étaient alignées et tour à tour entraient dans 
la salle polyvalente de la Bibliothèque Butsiele 
pour voir et échanger avec Nicolas Bissi.  Dans 
l’ensemble Mukanda 2e édition a connu un franc 
succès. Le directeur départemental des Arts et des 
Lettres du Pool, Shand Bemi, initiateur de ce fes-
tival, a donné rendez-vous au public pour l’année 
prochaine à Kintélé pour la 3e édition de l’évé-
nement.  

A.B.

Littérature 
Le festival Mukanda rend hommage 
à l’écrivain Sony Labou Tansi

Le poète congolais Alphonse Chardin 
N’Kala/DR
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Les immortelles chansons d’Afrique

«Bolé Bantu» de Sammy Massamba

Depuis quelques années, on le voit dans les clips, toutes les 
stars phares le portent aux hanches. De Beyonce à Shakira en 
passant par Rihanna, le collier de hanches couramment nommé 
zigida au Congo Brazzaville, baya au (Mali), ou encore bin-bin 
au Sénégal, s’est transformé en véritable objet de mode et de 
séduction.  

En or, en argent ou en coquil-
lage, sous forme de perles tra-
ditionnelles en terre cuite, en 
plastiques fl uorescents, lumi-
neux ou encore parfumés, les 
parures de hanches sont géné-
ralement à la portée de toutes 
les bourses car elles varient 
entre 200 FCFA et plus. Utilisé 
en Afrique comme ornement 
des hanches, mais aussi comme 
objet de protection et d’esthé-
tique, le zigida est devenu l’ac-
cessoire de séduction pour bien 
de jeunes fi lles. Les colliers de 
l’amour ou zigida sont réservés 
à l’intimité de la femme dans 
son couple. « Sans mon Zigi-
da, je me sens presque nue. 
Je ne m’en sépare jamais et 
puis c’est l’aphrodisiaque 
de mon partenaire », révèle 
Anaïs, 22 ans, dans un éclat de 
rire.
Pour Rockya Kimani, Sénéga-
laise d’origine et mariée à un 
Congolais, le bin bin, selon sa 
tradition fait partie du corps de 
la femme, dans la mesure où il 
n’est pas censé être enlevé. Il 
souligne le corps de la femme, 
sa beauté et suggère ses 

courbes. Il est destiné à raviver 
la fl amme et éveiller l’appétit 
sexuel des hommes, bref c’est 
un outil de communication 
car par ses cliquetis, il éveille 
le sens des hommes. Elle dé-
plore le fait que les jeunes fi lles 
à ce jour l’utilise comme effet 
de mode alors qu’à l’origine il 
était un accessoire porté dans 
l’intimité du couple. « Norma-
lement il n’y a que le mari ou 
le partenaire qui devrait voir 
ces accessoires sur le corps de 
sa femme. Mais, aujourd’hui, 
les jeunes fi lles l’exhibent 
dans leur taille baisse de 
manière à être vu par tout le 
monde », a-t-elle ajouté.
Pure tradition culturelle, le zi-
gida était utilisé comme une 
protection contre les mauvais 
esprits. Mis autour des tailles 
des bébés sans distinction de 
sexe, il apaisait les douleurs 
dues de la poussée dentaire. Il 
aidait aussi à contrôler sa prise 
de poids, à guérir des maux de 
reins, d’où le port aux hanches 
dans nos coutumes. « A défaut 
des perles en matière plas-
tique, on avait recours au 

tissu pagne qu’on enroulait 
autour de la hanche de la pe-
tite fi lle », a révélé Henriette 
Sikani, la soixantaine révolue. 
A en croire ses propos, avec 
le temps, il est devenu une pa-
rure de séduction dénommé 
« makorokoro » en langue don-
do dans la région de la Bouen-
za. Il était fabriqué avec une 
plante que l’on trouvait dans 
la forêt et elle ressemblait à la 
tige de la plante de maïs. « On 
savait qu’une fi lle en portait 
lorsqu’elle courait puisque 
cela faisait du bruit », a-t-ap-
puyé.

Notons que dans la tradition 
africaine, le zigida traduit aus-
si le désir de conquête et met 
en valeur la féminité et la sen-
sualité de la femme. D’ailleurs 
Franco, artiste musicien congo-
lais de l’orchestre OK Jazz, 
dans la chanson « Bondowé », 
y fait aussi mention en parlant 
d’une femme, qui utilise ce col-
lier pour séduire les hommes. 
Chanson qui a connu un franc 
succès auprès des jeunes 
femmes à l’époque !
Plusieurs discours autour du 
zigida 
Grace au zigida, la femme ou 

la jeune fi lle peut naturelle-
ment suivre l’évolution de son 
corps du point de vue esthé-
tique. C’est le cas de Virginie. 
« Quand je maigris, je sens 
que le zigida fl otte et quand 
je reprends ma taille il re-
dessine très bien mes formes 
», a informé la jeune fi lle. Pour 
Bradley Ngoma, étudiant en 
première année d’économie, le 
port du zigida chez une femme, 
n’est aucunement en rapport 
avec le fait de séduire. Il ren-
verra plutôt au mysticisme. 
« Les fi lles qui les portent ont 
pour objectif d’envoûter leurs 
partenaires ou même de se 
prostituer », a indiqué ce der-
nier.
En réalité, depuis l’arrivée des 
églises dites de réveil dans le 
continent, ces dernières ont 
combattu cette pratique, « car il 
est inimaginable qu’une sœur 
dans le seigneur porte ces pa-
rures jugées dépravantes », a 
fait savoir un diacre de l’Eglise 
évangélique qui a requis l’ano-
nymat. Mysticisme ou envoute-
ment, les parures de hanches ne 
sont pas prêtes de disparaître en 
tant qu’accessoire de beauté de 
la femme congolaise car, pour 
plusieurs, elles font partie de 
leurs armes de séduction. C’est 
le cas de Cybelle, 26 ans, qui en 
porte depuis son enfance.

Berna Marty

Beauté 

Zigida, une arme de séduction et bien plus

Des chaînes de zigida portées autour de la taille d’une jeune fi lle/DR 

C’est pour honorer l’immense discographie afri-
caine que nous créons cette rubrique intitulée 
« Les immortelles chansons d’Afrique», en par-
tenariat avec la maison culturelle Biso na Biso, 
un centre de conservation des œuvres audio-mu-
sicales et de recherche discographique basée à 
Brazzaville.  

E
crit, composé et chanté par le gui-
tariste et arrangeur Sammy Mas-
samba, «Bolé Bantu» est paru en 
1979. Morceau de danse aux ac-

cents reggae mêlés à la rumba congolaise, 
le tube de cette année-là s’ouvre par une 
section cuivre captivante. La guitare basse 
et la batterie tissent un canevas rythmique 
sur lequel rayonne le lyrisme vocal de l’ar-
tiste. « Deux valent mieux qu’un. La so-
litude est une maladie dont la thérapie 
est ta présence. Sache que mon cœur est 
en toi. Unissons-nous pour la vie, car je 
t’aime », peut –on comprendre des paroles 
de cette chanson chantée en langue lari.
La chanson a résisté à l’usure du temps 
et son écho continue de se faire entendre 
aujourd’hui. En 2000, lors d’un concert à 
Bercy, en France, Sammy Massamba avait 

émerveillé le public nostalgique au mo-
ment de rejouer le tube.
Né le 24 avril 1950 à Brazzaville, Sammy 
Massamba est compté parmi les artisans 
actifs de la musique congolaise moderne. Il 
est incontestablement le précurseur de la 
révolution musicale congolaise. A l’âge de 
8 ans, il est couronné meilleur choriste de 
l’église protestante de Bacongo. En 1965, 
il intègre le groupe vocal Les cheveux cré-

pus, fondé par Jacques 
Loubelo. A partir de 
1968, il crée plusieurs 
groupes. Il ne trouve-
ra sa chance véritable 
qu’avec Safari Am-
biance qui produira son 
premier disque. Depuis 
lors, il obtient défi niti-
vement le succès et la 
notoriété pour laquelle 
il a tant travaillé.
À travers ses diffé-
rents albums, Sammy 
Massamba a déployé 
un large éventail des 

styles musicaux : soukous, afro-funk, afro-
pop, afro-reggae, rumba congolaise, disco, 
etc. Par ses qualités d’auteur-compositeur, 
chanteur, musicien et arrangeur, il a été 
la pièce indispensable à la réussite des 
chansons de plusieurs artistes, notamment 
Abeti Massikini, Mpongo Love, Kosmos 
Mountouari, Locko Massengo, etc.

Frédéric Mafi na 
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Préfacé par l’écrivain et éditeur 
Exaucé Elvin Ngaba Nsilou, ce recueil 
de poésie est éponyme à la maison 
parisienne Renaissance africaine qui 
l’a édité. Par une écriture militante, 
l’auteur interpelle l’Afrique pour son 
évolution, peignant les traits valori-
sant  ce continent.    

« La Renaissance africaine » est un chant 
d’optimisme qui tente de revigorer le mo-
ral de la jeunesse africaine d’aujourd’hui, 
confrontée à divers maux dont elle-même 
n’est pas aussi non-coupable. A travers 
vingt-neuf textes poétiques en vers libre, 
Dady Sentso fait une projection sur le de-
venir de l’Afrique, et rend hommage aux 

Pères des indépendances et aux fi gures 
emblématiques de son histoire moderne. 
« Des fi gures d’hommes et de femmes 
aguerris, de valeureux combattants de 
la liberté qui par leurs idéaux géné-
reux, leur action courageuse et leur en-
gagement infl exible ont rendu respect et 
dignité aux peuples de ce continent ».
Rappeur, vidéaste et activiste culturel, le 
poète utilise un langage accessible et ap-
proprié à la couche juvénile. L’ouvrage dans 
l’ensemble dénote un cri d’espoir et d’en-
couragement d’un jeune parmi les jeunes. 
Un cri qui résonne tantôt comme une ex-
hortation, avec un arrière-fond profondé-
ment chrétien ; tantôt un chant d’éveil de 
conscience, plein d’émotivité, invitant au 
travail, à la solidarité et au refus des choix 
mortifères qui causent l’involution de ce 
continent « berceau de l’humanité ».
Le poème inauguratif plaide pour une in-
ventivité allant au-delà de la satisfaction 
béate face aux réalisations en cours, de 
même, surpassant les pesanteurs paraly-
santes. Le second poème, écrit un jour de 
noël, est consacré à Jésus-Christ, le Naza-
réen qui échappa dès la tendre enfance à 
la méchanceté des dévots du mal.
Evoluant d’un texte à l’autre, le jeune 
poète propose la piété et l’éthique chré-
tienne comme remède contre la crise mo-
rale qui gagne la société, avec des épiphé-
nomènes défavorables à la concrétisation 
des nobles rêves portés par les martyrs 
de l’Afrique combattante : « Kimpa 
Vita, Malcom-X, Patrice Lumum-
ba, Mabiala ma Nagnga, Mboueta 
Mbongo, Mama Ngunga, Laurent D 
Kabila, Sylvanus Olympio, Marien 
Ngouabi, Martin Luther King, et de 
Mouammar Kadhafi  » (p.66).   

 Aubin Banzouzi

Lire ou relire

« La Renaissance africaine » 
de Dady Sentso

Avec la survenue de la pandémie de covid-19 dans le monde, 2020 a 
été une saison diffi cile pour tous. A l’orée de la nouvelle année qui se 
pointe à l’horizon, l’humanité devrait s’armer d’espoir et de courage 
pour espérer vivre des jours meilleurs. Un désir qui pourrait bien re-
naitre ou se forger à travers la magie du cinéma.   

Le covid-19 a surpris l’huma-
nité tel un cauchemar. « Aux 
premières heures de 2020, 
comme au début de chaque 
nouvelle année, j’ai formu-
lé mes vœux. J’ai établi mes 
projets comme de nombreuses 
personnes sur la planète. Je 
me battais tous les jours pour 
pouvoir les matérialiser, 
quand le monde s’est soudai-
nement retrouvé frappé par 
la pandémie de covid-19 », 
confi ait Boris Ebaka dans son 
ouvrage « Journal d’un Braz-
zavillois confi né », publié en 
novembre aux éditions L’Har-
mattan.
En effet, dans presque tous les 
domaines de la vie, l’humanité 
a été secouée et mise à rude 
épreuve. Et bien que le bilan de 
l’année écoulée paraisse miti-

gée, il est possible de croire que 
de beaux jours peuvent encore 
paraître. Une philosophie que 
de nombreux scénaristes et ré-
alisateurs ont partagé à travers 
leurs fi lms.

War room d’Alex Kendrick
Tony et Elizabeth Jordan ont 
apparemment tout pour être 
heureux : une fi lle adorable, 
des métiers passionnants et 
rentables, une belle maison… 
Mais, les apparences peuvent 
être trompeuses. Leur mariage 
bat sérieusement de l’aile et 
leur fi lle se retrouve au milieu 
de cette situation.
Film religieux américain sorti 
en 2015, « War room » plébis-
cite le pouvoir de la prière afi n 
de dominer sur les situations 
diffi ciles auxquelles chacun 

peut faire face. Un véritable 
réconfort pour de nombreux 
croyants dont la pandémie de 
covid-19 a totalement boulever-
sé les habitudes et traditions. 

« A la recherche du bon-
heur » de Gabriele Muccino
Représentant de commerce, 
Chris Gardner a du mal à ga-
gner sa vie et jongle pour s’en 
sortir. Mais, sa compagne sup-
porte de moins en moins leur 
précarité et décide de partir, 
en confi ant à Chris la garde de 
leur petit garçon de cinq ans, 

Christopher. Désormais seul 
responsable de son fi ls, Chris 
se démène pour décrocher un 
job. Lorsqu’il obtient fi nalement 
un stage dans une prestigieuse 
fi rme de courtage, il se donne à 
fond.
Rebondir après une succession 
d’échec, c’est toujours pos-
sible tel qu’en témoigne le fi lm 
« A la recherche du bonheur », 
tiré d’une histoire vraie. Plein 
d’émotion et rempli d’espoir, il 
appelle à se battre même quand 
tout semble perdu car c’est 
en cherchant que l’on fi nit par 

trouver.

« Little Miss sunshine » de 
Valerie Faris et Jonathan 
Dayton
Olive, 7 ans, rêve de devenir 
une reine de beauté. Quand 
elle décroche une invitation à 
concourir pour le titre très éli-
tiste de « Little Miss sunshine » 
en Californie, c’est toute sa fa-
mille qui décide de faire corps 
derrière elle. Les Hoover s’en-
tassent donc dans leur Volk-
swagen rouillé et mettent le cap 
vers l’Ouest. C’est le début d’un 
périple de trois jours qui res-
tera à jamais gravés dans leur 
mémoire.
Comédie-drame de 1h 42 min, 
« Little Miss sunshine » a été 
plusieurs fois primé depuis sa 
sortie en 2006. La valeur des 
liens et moments familiaux, 
l’entraide, la joie de vivre et 
l’estime de soi sont entre autres 
points forts mis en avant dans 
ce fi lm.

Merveille Jessica Atipo

Voir ou revoir 

Trois ┃ lms qui apportent un regain d’espoir

Rédigé par le Sud-africain 
Cale Waddacor et publié 
en octobre aux éditions 
Alternatives, « Street 
Art Africa » est une 
véritable plongée dans 
l’univers extraordinaire 
de l’art de la rue africain. 
L’ouvrage présente les 
réalisations d’environ 
250 artistes de 35 pays.  

Des montagnes ango-
laises aux pochoirs de 
Nairobi, en passant 
par les calligraffi ti du 
Caire… les street artists 
africains impriment 
leur marque d’un bout 
à l’autre du continent. 
Engagés dans leur tra-
vail, ils repoussent les 
limites de cet art tout en affi rmant 
avec fi erté leur identité culturelle. 
La plupart des réalisations fi gurant 
dans cet ouvrage sont des messages 
forts pour éduquer, sensibiliser et 
quelques fois amuser le public cible 
de par son côté créatif.
« Street Art Africa » est une grande 
découverte de la diversité des 
cultures régionales, des scènes 
continentales, des styles et tech-
niques du street art africain. Il met 
en lumière des images issues de 
multiples festivals dédiés à la disci-
pline et donne la parole à certaines 
de ses fi gures emblématiques. 
« Premier panorama d’ensemble 
du graffi ti continental, il révèle 
comment ces artistes, à travers 
des œuvres fortement imprégnées 

de leur histoire et de leur im-
mense talent, insuffl ent un grand 
renouveau à la production mon-
diale », détaille le livre.

Notons que Cale Waddacor, l’auteur 
du livre, est né en 1987 et a gran-
di à Johannesburg, en Afrique du 
Sud, où il a développé une grande 
passion pour l’art visuel et l’explo-
ration urbaine de son pays. Diplô-
mé de cinéma et ingénieur du son, 
il a travaillé à ce titre à la télévision 
sud-africaine. Photographe et docu-
mentariste également, Cale Wadda-
cor a élargi ses horizons et étendu 
son expertise pour retracer l’es-
sor de l’extraordinaire mouvement 
qu’est le street art africain. Dans ce 
même élan, il lance le site Web Graf-
fi tiSouth Africa en 2011.            

 Gloria Imelda Lossele

Livre
« Street Art Africa » rend hommage 
aux gra│ itistes du continent
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Science 

Un robot chirurgical pourrait révolutionner la neuroscience
En Suisse, une équipe de 
chercheurs a mis au point ce 
qu’ils appellent une « navi-
gation robotisée par fl ux de 
sondes endovasculaires ». 
Pas encore testé sur l’être 
humain, ce robot chirurgical 
diminuerait drastiquement 
le temps des opérations.  

« Il est extrêmement diffi -
cile de naviguer dans le mi-
nuscule et tortueux système 
vasculaire cérébral sans 
provoquer de lésions tissu-
laires », indique Selman Sakar, 
professeur assistant chercheur 
de l’École polytechnique fédé-
rale de Lausanne (EPFL). À 
en croire la dernière étude de 
l’EPFL, à laquelle Selman Sakar 
a participé, cette affi rmation 
pourrait bientôt appartenir au 
passé. En effet, le 22 décembre 
2020, l’équipe de chercheurs 
de l’école de Lausanne a publié 
dans Nature Communications 
des travaux sur une nouvelle 
technologie de navigation ro-
botisée par fl ux de sondes en-
dovasculaires. Pour vulgariser, 
le dispositif, plus fi n qu’un poil 

humain, navigue à l’intérieur 
des vaisseaux sanguins sans 
endommager les tissus.
Ce nouveau robot médical va 
être testé sur des animaux 
avant de l’être sur l’Homme. 
Ses promesses concernent 
la durée d’une opération, qui 
pourrait passer de plusieurs 
heures à quelques minutes. Par 
ailleurs, puisqu’aucune force 
mécanique n’est exercée sur 
les parois des vaisseaux, les 
risques de dommage tissulaire 
sont faibles.
Cette avancée s’inscrit dans 

celle des cathéters endovascu-
laires. Aujourd’hui, « des cathé-
ters spéciaux sont introduits 
au niveau du pli de l’aine du 
patient et suivent le trajet des 
artères jusqu’à l’anévrisme », 
détaille sur son site le Centre 
hospitalier universitaire vau-
dois. Malgré cette avancée qui 
a révolutionné le secteur de 
la neurochirurgie, une grande 
partie du cerveau reste inac-
cessible aux cathéters. C’est 
le cas des vaisseaux périphé-
riques, qui, étant plus fi ns, 
complexifi ent l’introduction de 

cathéters. Avec leurs nouvelles 
sondes endovasculaires créées 
grâce à la micro-ingénierie, 
l’équipe de chercheurs répond 
à cette problématique. Avec 
« une vitesse et une facilité 
sans précédent », affi rme l’un 
des chercheurs de l’équipe, 
Lucio Pancaldi-Guibbini, cette 
« technologie ne remplace 
pas un cathéter convention-
nel, mais vient la complé-
ter ».

Une solution complémen-
taire aux technologies 
existantes
La sonde mise au point par 
l’équipe de l’EPFL se com-
pose d’une pointe et d’un 
corps 
« ultrafl exible » en polymères 
biocompatibles, qui se dé-
place grâce à l’énergie hy-
drocinétique, soit une éner-
gie mécanique découlant du 
mouvement des liquides. 
« C’est comme si l’on je-
tait un hameçon de canne 
à pêche dans une rivière. 
Il va être transporté par le 
courant. Il suffi t de retenir 

l’extrémité de l’appareil et 
de laisser le sang l’entraî-
ner vers les tissus les plus 
périphériques. Nous fai-
sons tourner doucement 
l’extrémité magnétique du 
dispositif aux bifurcations 
pour choisir un chemin 
spécifi que », vulgarise Lucio 
Pancaldi-Guibbini.
Le dispositif est contrôlé par 
ordinateur, et il pourrait être 
connecté à un autre robot qui 
« utilisera la carte détaillée 
du système vasculaire four-
nie par une IRM ou un scan-
ner du patient pour guider 
de manière autonome le 
dispositif vers sa destina-
tion », anticipe Semant Sa-
kar. Aussi pourrait-il être 
couplé avec d’autres techno-
logies, comme un programme 
informatique qui utiliserait 
« les informations visuelles 
fournies par un fl uoroscope 
pour localiser l’appareil et 
calculer une trajectoire en 
temps réel afi n de faciliter 
l’opération manuelle ».

Siècles digital

Navigation robotisée par fl ux de sondes endovasculaires 

Des vidéos tirées des plus grands médias permettant d’obtenir 
le meilleur de l’actualité !  

Pour suivre l’actualité, il y a 
plusieurs options : écouter 
la radio, regarder la télévi-
sion, lire le journal, consul-
ter les sites des médias, 
comme Siècle Digital… Cha-
cun ses préférences ! Cer-
tains veulent seulement les 
gros titres, d’autres lire en 
détail et certains ont leurs 
habitudes et aiment écouter 
certaines personnes. Pour 
ceux qui veulent gagner du 
temps, une nouvelle appli-
cation a vu le jour !
Listle est une application 
disponible sous iOS et An-
droid, permettant de décou-
vrir les dernières actualités, 
les plus pertinentes et de 
manière personnalisée, en 
vidéo. Listle propose un fl ux 
dynamique et personnalisé, 
qui permet de comprendre 
facilement ce qui se passe 
dans le monde !

Un fl ux d’actualité 
à la TikTok
Le fl ux dynamique et 
personnalisé permet de 

connaître les préférences 
de chacun et ainsi d’offrir 
des actualités pertinentes 
à tous. Avec Listle, les créa-
teurs souhaitent proposer 
du contenu pertinent et va-
rié et provenant de sources 
d’informations vérifi ées par-
mi lesquelles le Financial 
Times, CNN, Fox News, Po-
litico, TechCrunch, Reuters, 
The Washington Post, … 
L’objectif étant d’éviter de 
consulter et la diffusion des 
fake news. Les sujets propo-
sés sur Listle sont divers et 
variés, on peut trouver de 
la politique, du sport, de la 
science, de la technologie 
ou encore du divertisse-
ment.
Une fois l’application télé-
chargée, plusieurs théma-
tiques sont proposées : arts, 
society, business, divertisse-
ment… Il est ainsi possible 
de faire un choix pour ob-
tenir des actualités person-
nalisées. L’application fonc-
tionne comme TikTok. Il 
suffi t de faire défi ler les ac-

tualités et de cliquer sur le 
bouton « Watch full video » 
pour découvrir la vidéo dans 
son entièreté.
Listle tire des vidéos d’ac-
tualité quotidiennes pro-
venant de sources fi ables 
et permet de découvrir le 

meilleur de l’actualité, de 
manière à s’y intéresser. 
Ainsi, la prochaine fois que 
l’application sera ouverte, le 
contenu proposé sera per-
tinent. Les vidéos peuvent 
être partagées en un clic 
par mail, SMS ou sur une 

application. Les retours sur 
l’application sont positifs et 
permettent de gagner du 
temps et obtenir des infor-
mations sur des sujets perti-
nents pour chacun !

Siècle Digital 

Listle 

Une application pour découvrir les dernières 
actualités en vidéo

 Capture d’écran 
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Evocation

Paul Kamba ou le premier frémissement 
de la ville (2)

Entre concurrence ou tout simplement l’envie de paraître, de nom-
breux adolescents profi tent de la période des fêtes de Noël et du Nou-
vel An pour s’offrir des présents hors prix et cela peu importe le prix 
à payer. Le nécessaire pour eux, c’est d’être à la page et susciter de 
l’admiration auprès de leurs amis.  

« Ce n’est pas que je sois dans 
une famille démunie, mais c’est 
tout simplement que je veux avoir 
certaines choses que mes parents 
ne peuvent pas m’offrir. Alors je 
préfère être en couple avec des 
hommes âgés capables de me 
mettre à l’abri du besoin », a fait 
savoir Stéphanie, 16 ans, qui pour ne 
pas se faire démasquer fait croire à 
ses parents que ce sont des présents 
offerts par ses amies issues de fa-
milles aisées.
Entre les téléphones, sac, perruques, 
montres et autres accessoires de 
marque, c’est la course aux présents 
et certaines mineures n’hésitent plus 
à vendre leurs charmes pour obtenir 
le cadeau de leur rêve. Une raison à 
cela : paraître et évidemment être le 
belvédère au sein de leurs établis-
sements scolaires. « Aujourd’hui, 
il n’y a plus d’émulation entre 
élèves, mais les jeunes et sur-
tout les fi lles préfèrent avant tout 
prendre soin de leur apparence. 
Et comme les fêtes de fi n d’année  
et Nouvel An approchent, elles 
imaginent déjà ce qu’elles vont 
s’offrir », a expliqué Evelyne Mi-
souelé, professeur de français dans 

une école à Brazzaville.
Alors que sous d’autres cieux, les 
mineures émettent des souhaits au-
près des parents pour recevoir des 
présents à Noël, de plus en plus de 
mineurs issus de familles démunies 
ou même nanties comptent sur des 
amies, amants, ou admirateurs pour 
espérer avoir les cadeaux qu’elles 
convoitent. « Je pense que ce phé-
nomène s’accentue pendant les 
fêtes, mais il existe depuis un 
moment, et cela est dû aux condi-
tions précaires des femmes », a 
fait savoir Valdie qui croit que seule 
l’autonomisation des femmes pour-
rait mettre fi n à ce phénomène. 
« Si une femme ou une jeune fi lle 
a les moyens de s’acheter un télé-
phone ou sac luxueux, elle ne per-
dra pas sa crédibilité en se pros-
tituant pour des biens matériels. 
En conséquence, il est capital de 
revoir l’éducation de la jeune 
fi lle », a-t-elle suggéré.
Se prostituer pour avoir une vie de 
rêve S’il est vrai qu’il y a un problème 
de pauvreté en amont, on observe 
toutefois depuis peu, des femmes 
qui se font entretenir et attendent 
tous des amants plus âgés et très 

fortunés, appelés autrement « su-
gar daddy », pour vivre une vie 
de rêve. A cela s’ajoute le désir de 
paraître et les « infl uenceuses » 
via les réseaux sociaux, dans la me-
sure où ces mineurs calquent leurs 
vies par rapport à leurs stars. « En 
ce qui me concerne, je profi te de 
cette période pour me faire des 
poches. Certes, j’achète des habits 
et accessoires mais j’économise 
aussi pour ouvrir mon salon de 
coiffure l’année prochaine. Zahia 
Dehar, l’ancienne Escort girl a fait 
la même chose, aujourd’hui, elle 
s’en sort plutôt bien », a fait savoir 
Nina du haut de ses 17 ans. Des ré-

férences à tomber des nues puisque 
les héroïnes auxquelles s’identifi ent 
ces adolescentes ne sont pas tou-
jours de bons exemples.
Pour Patricia, étudiante congolaise 
en langue au Ghana, ce besoin de la 
jeune qui tient mordicus à obtenir le 
dernier téléphone à la une ne date 
pas d’aujourd’hui. « Avant cela, 
il y avait un engouement pour 
des jeans dits sales, les nouvelles 
technologies ont changé la donne 
et le téléphone a pris la première 
place. Pour moi c’est un manque 
de confi ance en soi et une carence 
en développement personnel » a-t-
elle fait savoir. « Ne pas sévir une 

adolescente lorsqu’elle rapporte 
un téléphone dont le prix ne cor-
respond pas à son argent de poche 
à la maison est grave », a fait sa-
voir Serge, la quarantaine bien son-
née, qui est peiné de voir combien la 
jeunesse congolaise est en manque 
de repaire et en perte de valeurs 
chaque jour.
« Certes les parents n’assurent 
pas comme il se doit l’éducation 
de leurs enfants mais l’Etat aussi 
à sa part de responsabilité. C’est 
déplorable et humiliant », a indi-
qué Russel qui indexe tout autant 
l’église car, ajoute-t-il, « celle-ci de-
vrait se recentrer sur les missions 
d’éducation à la morale et à la 
citoyenneté, à travers les mou-
vements d’apostolat dédiés à des 
jeunes ». En réalité, la société dans 
sa globalité est responsable de ce 
phénomène qui prend de l’ampleur 
chaque année. « Même la notion de 
partage est galvaudée, obligeant 
en contrepartie des faveurs parmi 
lesquelles celles liées au sexe des 
mineurs », a laissé entendre Russel. 
Ainsi, on est appelé à s’interroger sur 
la valeur des fêtes de fi n d’année et 
du Nouvel An qui sont entre autres 
l’occasion des retrouvailles en fa-
milles, de resserrer les liens, de laver 
le linge sale… Tout le contraire des 
cadeaux dont l’achat coûte parfois 
les yeux de la tête.

Berna Marty

Fêtes de Noël et du Nouvel An 

Attention à la dépravation sexuelle en milieu juvénile ! 

Quand l’accoutrement cache des intentions de séduction/DR 

Paul Kamba fut un enfant de l’immigration. Créateur culturel dans une agglomération qui n’était encore 
que balbutiement, il contribuera par la musique à donner une âme et une identité à sa nouvelle patrie, Braz-
zaville, et à sa sœur jumelle assise sur l’autre rive du pool Malebo, la ville de Léopoldville.  

S
ur le plan génétique, Paul Kamba avait hérité 
de ses parents maternels un don naturel de 
l’animation musicale qu’on retrouvera avec 
le même bonheur chez deux de ses cousins 

maternels. Sa mère avait deux sœurs. L’une d’elle se 
maria à Ossa’a (Ossa’a et Akongo) actuellement à 10 
km de la ville d’Ollombo sur la route d’Abala. L’autre 
se maria au pays bangangoulou. Celle d’Ossa’a en-
fanta Ngakosso ‘’Alanga dzembo’’. Celle du pays 
bangangoulou mit au monde Douniama Dzimpa. En 
1945, alors qu’il séjournait à Kwamouth au Congo 
belge, Ngakosso mérita de sa compagne centrafri-
caine le surnom « Alanga dzembo » (fou de la chan-
son, littéralement soûl de la chanson) parce que son 
compagnon consacrait des journées entières à sa 
passion pour le chant. A Léopoldville, où il était lea-
der des groupes d’animation au quartier Ngiri-Ngiri, 
on l’appelait ‘’Alanga dzembo’’ comme s’il s’agissait 
d’un prénom et d’un patronyme. Quand il revint à 
Brazzaville, son patronyme Ngakosso avait disparu 
pour laisser place à son surnom Alanga.  Son cou-
sin Po’olo l’aida à enregistrer dans les studios de 
Léopoldville puis, il retourna au pays mbochi, de-
vint lead chant d’un foklore qu’il fonda et fut vénéré 
jusqu’à sa mort. Il était unanimement appelé Alanga.
L’autre cousin, Douniama Dzimpa bouleversa la 

donne de la chanson folklorique du pays bangangou-
lou. Il fut, et, est resté, sans contexte, le plus grand 
griot du folklore « Ognegne ». En pays mbochi, Dou-
niama avait un alter ego du nom d’Opéra, l’oncle 
maternel de Mgr Benoît Gassongo. Opéra chantait 
le folklore « Olée ». Les meetings du duo Opéra 
et Douniama affolaient les mélomanes mbochis et 
bangangoulous. Chose curieuse, comme dans le cas 
de Douniama et ses cousins, Opéra était tributaire 
de son ascendance maternelle pour son extraordi-
naire don de chanteur. Comme dans le cas d’Alanga, 
Po’olo amena son cousin Douniama dans les studios 
de Léopoldville.
   
Dans les années 20, 30, et 40, Brazzaville en était 
encore à ses balbutiements. Sa vue panoramique 
était réduite à une touffe de maisons enfouies sous 
des arbres longeant le fl euve Congo. Le voyageur 
venu du côté nord de la ville embrassait une vaste 
plaine essaimée de cases arrondies des villages té-
kés avant de se fondre dans un village conquis sur 
des marécages qu’on appellera Poto-Poto, c’est-à-
dire la boue en lingala. Assis à la lisière de Braz-
zaville, le village des Blancs, Poto-Poto était le pro-
longement de ce qui fut jadis M’Faa, le village téké 
qui accueillit les premiers colons. De l’autre côté du 

village des Blancs, le voyageur venu du Bas-Congo 
se résignait dans le village Mbama dont le nom dis-
paraitra au profi t de l’indication géographique de 
l’origine de ses habitants pour se muer en Bacongo. 
A cette époque, la secousse coloniale n’avait pas 
encore réussi à braquer les populations de la colo-
nie sur Brazzaville. Les miliciens, les gens de cor-
vée asservis par le portage, les commerçants tékés, 
kongo, balalis,  bangalas et, parfois des aventuriers, 
voyeurs furtifs, composaient l’essentiel de la popu-
lation de cette ville naissante.
Ces populations détachées de leur habitat naturel 
par le fait colonial étaient, à l’image des Juifs sur 
les rives de Babylone, en pays étranger. Le chant 
qui s’élevait, le soir, de leurs bouches cloisonnait 
chaque communauté dans le souvenir de sa contrée 
d’origine. Alors qu’une nouvelle fraternité brisait 
les remparts de la tour de Babel avec la promotion 
de la langue lingala issue d’un brassage des parlers 
communautaires, l’expression artistique de cette 
nouvelle humanité restait prisonnière des folklores 
régionaux, sans qu’aucun d’eux ne s’imposa aux 
autres. Ce cloisonnement des expressions folklo-
riques était une borne à l’épanouissement d’une ex-
pression artistique unique conforme à la fraternité 
que la ville promouvait. C’est au génie d’un « fou 
de la chanson », un alanga dzembo, Po’olo Kamba, 
qu’on doit la levée de cette équivoque. (A suivre)

Ikkia Ondai Akiera
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Chronique

Comment se protéger des futures pandémies ?

Le Programme des Nations unies pour l’environnement (PNUE) a 
annoncé les six lauréats du prix « Champions de la Terre 2020 », 
la distinction environnementale la plus prestigieuse décernée par 
les Nations unies. Les lauréats ont été choisis pour saluer l’action 
transformatrice en faveur de l’environnement ainsi que le lea-
dership dont ils ont fait preuve en cette année 2020 pour inciter 
à des mesures audacieuses et décisives pour la protection de la 
planète et de ses habitants.  

Pour beaucoup d’entre nous, 
Depuis sa création en 2005, le prix 
annuel « Champions de la Terre 
» a permis de mettre en lumière 
et de rendre hommage à certains 
des leaders environnementaux 
les plus dynamiques du monde, 
qu’il s’agisse de scientifi ques pion-
niers, de dirigeants d’industrie, de 
chefs d’État ou de militants com-
munautaires. Ce prix récompense 
des fi gures exemplaires qui s’ef-
forcent d’encourager et de motiver 
l’action individuelle et collective 
pour transformer le monde. Les 
« Champions de laTerre 2020 » 
sont : Le Premier ministre des 
Iles Fidji, Frank Bainimarama, ré-
compensé dans la catégorie « Lea-
dership en matière de politiques » 
pour son action mondiale en faveur 
du climat et son engagement en fa-
veur d’un développement national 
respectueux du climat.
Dr Fabian Leendertz (Allemagne), 
récompensé dans la catégorie « 
Science et Innovation » pour ses 
découvertes dans le domaine des 
maladies zoonotiques et son tra-
vail dans le cadre de l’initiative 
« Un monde, une santé ».
Mindy Lubber (Etats-Unis), ré-

compensée dans la catégorie « Vi-
sion entrepreneuriale » pour son 
engagement à rendre les marchés 
fi nanciers plus verts en mobilisant 
les meilleurs investisseurs et en-
treprises et en présentant des ar-
guments économiques en faveur 
de l’action climatique et de la du-
rabilité.
Nemonte Nenquimo (Equateur), 
récompensée dans la catégorie 
« Inspiration et action » pour son 
leadership et son travail fédérateur 
auprès des communautés indi-
gènes qui ont mis fi n aux forages 
dans la forêt amazonienne équato-
rienne.
Yacouba Sawadogo (Burkina 
Faso), également récompensé 
dans la catégorie « Inspiration et 
action » pour avoir enseigné aux 
agriculteurs sa solution tradition-
nelle fondée sur la nature pour 
régénérer leurs sols et transformer 
les terres stériles en terres arables 
et en forêts dans toute l’Afrique.
Le Pr Robert Bullard (USA) 
est également lauréat du prix 
« Champions de la Terre » de cette 
année, récompensé dans la catégo-
rie « Œuvre de toute une vie » pour 

son engagement et les services 
rendus en faveur de la justice envi-
ronnementale.
En multipliant les récits soulignant 
le travail important effectué sur le 
front de l’environnement, le prix « 
Champions de la Terre » vise à en-
courager et à motiver davantage de 
personnes à agir pour la nature. En 
raison de la pandémie de covid-19, 
les lauréats de cette année ont été 
annoncés en ligne, à l’aube de la 
Décennie des Nations unies pour 
la restauration des écosystèmes, 
qui sera lancée au début de l’année 
2021. Ce prix s’inscrit dans le cadre 
de la campagne intitulée #PourLa-
Nature, menée par le PNUE, qui 

vise à donner un élan à la Confé-
rence des Nations unies sur la bio-
diversité (COP 15) qui aura lieu à 
Kunming (Chine) en mai 2021, et 
à catalyser l’action en faveur du cli-
mat en anticipation la Conférence 
des Nations unies sur le change-
ment climatique (COP 26) à Glas-
gow (Ecosse) en novembre 2021.

Sept lauréats du prix Jeunes 
champions de la Terre récom-
pensés
 Le PNUE a aussi annoncé, dans 
la foulée, les lauréats du prix 
« Jeunes champions de la Terre 
2020 ». Issus de sept régions du 
monde, ces jeunes militants de 
moins de 30 ans ont été récompen-

sés pour leur engagement à s’atta-
quer à certains des problèmes en-
vironnementaux les plus pressants 
de la planète.
Les jeunes champions de la Terre 
2020 sont Nzambi Matee (Kenya)  
Xiaoyuan Ren (Chine), Vidyut 
Mohan (Inde), Lefteris Arapakis 
(Grèce), Max Hidalgo Quinto (Pé-
rou), Niria Alicia Garcia (États-
Unis) et Fatemah Alzelzela (Ko-
weït). Chacun d’entre eux recevra 
10 000 dollars de fi nancement de 
départ et une formation sur me-
sure pour les aider à développer 
leurs idées.

Boris Kharl Ebaka

Le prix Champions de la Terre 2020 
couronne des défenseurs de la planète

Protéger l’environnement grâce aux énergies renouvelables/DR

L’année 2020 qui s’achève aura été, à n’en point douter, celle de la pandémie de covid-19. Elle aura mar-
qué le monde comme rarement auparavant, une pandémie ne l’avait fait. Mais ce qu’il faut savoir au 
moment où l’attention de l’humanité se porte désormais sur les vaccins pour protéger les populations 
de la covid-19, des pandémies futures vont apparaître plus souvent, se propageront plus rapidement, 
causeront plus de dommages à l’économie mondiale et tueront plus de personnes que la covid-19, à 
moins que l’approche globale de la lutte contre les maladies infectieuses ne soit modifi ée.

C
et avertissement nous est donné dans un 
rapport sur la biodiversité et les pandé-
mies qu’un groupe de vingt-deux experts 
de premier plan vient de rendre public. 

Ces experts du monde entier conviennent qu’il est 
possible d’échapper à l’ère des pandémies, mais 
que cela nécessite un profond changement d’ap-
proche pour passer de la réaction à la prévention. 
La pandémie de covid-19 est au moins la sixième 
pandémie mondiale depuis la pandémie grippale 
de 1918, et bien qu’elle trouve son origine dans 
des microbes portés par des animaux, comme 
toutes les pandémies, son émergence a été entiè-
rement déterminée par les activités humaines, in-
dique le rapport.
On estime à 1,7 million le nombre de virus « non 
découverts » actuellement présents dans les mam-
mifères et les oiseaux, dont 850 000 pourraient 
avoir la capacité d’infecter les êtres humains. En 
réalité, il n’y a pas de grand mystère sur la cause 

de la pandémie de covid-19, ou de toute autre pan-
démie moderne. Ce sont les mêmes activités hu-
maines qui sont à l’origine du changement clima-
tique, de la perte de biodiversité et, de par leurs 
impacts sur notre environnement, du risque de 
pandémie. Les changements dans la manière dont 
nous utilisons les terres, l’expansion et l’intensifi -
cation de l’agriculture, ainsi que le commerce, la 
production et la consommation non durables per-
turbent la nature et augmentent les contacts entre 
la faune sauvage, le bétail, les agents pathogènes 
et les êtres humains. C’est un chemin qui conduit 
droit aux pandémies.
Le risque de pandémie peut être considérable-
ment réduit en diminuant les activités humaines 
entraînant la perte de biodiversité, par une plus 
grande conservation des zones protégées et par 
des mesures réduisant l’exploitation non durable 
dans les régions riches en biodiversité. Cela per-
mettra de réduire les contacts entre les animaux 

sauvages, le bétail et les êtres humains, et aidera 
à prévenir la propagation de nouvelles maladies.
L’approche actuelle des pandémies stagne et 
consiste encore à essayer de contenir et de contrô-
ler les maladies après qu’elles sont apparues, par le 
biais de vaccins et de thérapies. Pour nous échap-
per de l’ère des pandémies, nous devons, en plus 
de la réaction, nous concentrer sur la prévention. 
Le fait que l’activité humaine ait pu modifi er aussi 
fondamentalement notre environnement naturel 
ne doit pas nécessairement être vu comme né-
gatif, mais prouve, au contraire, notre capacité à 
opérer les changements nécessaires pour réduire 
le risque de futures pandémies, tout en protégeant 
la nature et en réduisant les changements clima-
tiques.
Selon le rapport des experts, réagir aux maladies 
exclusivement après leur apparition, par des me-
sures de santé publique et des solutions techno-
logiques, et en particulier par la conception et la 
distribution rapides de nouveaux vaccins et de 
nouvelles thérapies, constitue « un chemin lent 
et incertain », jalonné de souffrances humaines 
et coûtant des dizaines de milliards de dollars 
chaque année.

Boris Kharl Ebaka
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Bourses d’études en ligne

Le saviez-vous ? 
Les insectes qui mangent du bois et que l’on retrouve dans nos maisons

Bourse pour des études de troisième 
cycle en statistiques médicales / 

épidémiologie pour étudiants africains

Nous avons tous déjà pu constater des gros et petits trous dans  nos meubles, nos portes ou dans les arbres de nos 
jardins. Il s’agit  probablement des insectes qui se nourrissent de bois, des insectes qu’on  appelle « xylophages ».

L
a présence de sciure et de petits trous 
dans le bois qui permettent aux larves 
de sortir et de s’envoler peut être un 
indicateur. De même la nuit, quand le 

calme est absolu, il est parfois possible d’en-
tendre les larves entrain de grignoter du bois 
qui devient un peu  boursouffl é. 
Le capricorne des maisons : ou hylotrupes 
bajulus est un coléoptère qui se nourrit exclu-
sivement de bois et plus particulièrement de 
résineux (cèdres, pins, épicéas, sapins…) Par 
conséquent, il est un véritable fl éau pour les 
charpentes et les huisseries. Une fois qu’il a 
atteint sa forme adulte, il ne survit pas long-
temps. En revanche c’est lors de sa période de 
développement, à son stade larvaire qu’il est 
le plus redoutable. Et pour cause, les larves 
creusent des galeries dans le bois durant plu-
sieurs années  sans jamais atteindre la sur-
face. Pour cette raison, on a souvent tendance 
à penser que le bois est sain alors qu’il est en 
réalité complètement mangé.
La vrillette: tout comme le capricorne des mai-
sons, la vrillette fait des dégâts dans le bois. 
Elles s’attaquent exclusivement aux résineux 

et aux feuillus qui ont déjà été infestés par un 
champignon. Elles peuvent ainsi endommager 
les charpentes, les planchers, les boiseries et 
même les instruments de musique. A noter 
que lorsqu’arrive la période de reproduction, 
les femelles donnent des coups de tête contre 
le bois dans le bus d’attirer les mâles. Ce bruit 
sec et régulier à la même heure lui a valu le 
surnom d’horloge de la mort.
Le lyctus: réputé pour s’attaquer aux encadre-
ments des fenêtres  ou des portes mais peut 
également se retrouver dans les parquets, les 
plinthes, les lambris ou encore le mobilier. Il 
préfère les bois aux essences feuillues ou tro-
picales (acajou, acacia, bambou…), on peut 
le retrouver dans des bois résineux. De plus 
il s’attaque exclusivement aux bois secs voire 
même très secs.
La guêpe du bois: ou sirex géant (urocerus gi-
pas) est un insecte dont la larve ronge le bois. 
Contrairement aux autres, elle est hyménop-
tère (appartient à la même famille que les 
guêpes et les abeilles). Dépourvue de venin, la 
guêpe du bois est par conséquent inoffensive. 
Mais, elle a tout de même tendance à créer 

la panique lorsqu’elle  atteint sa taille adulte 
et, sort du bois pour la simple raison qu’elle 
parait comme la plus grande représentante de 
tous les hyménoptères. On la retrouve donc 
régulièrement  dans des maisons, sortant ino-
pinément du bois dans lequel elle a vécu en 
tant que larve pendant presque trois ans. Pas 
d’inquiétude,  le sirex ne revient jamais s’ins-
taller dans le bois duquel il est issu. Il suffi t 
simplement d’ouvrir la fenêtre pour s’en dé-
barrasser.
La termite: ressemblant à une fourmi blanche, 
elle s’attaque particulièrement à toutes les 
essences de bois. Championne de toutes les 
catégories en matière de dégâts dans le bois, 
elle est tellement redoutée que la présence de 
termites dans une habitation doit faire l’objet 
d’un signalement. Elle se nourrit de tous ma-
tériaux d’isolation, de plâtre, du bois et tout 
ce qui contient de la cellulose. Etant donné 
qu’elle vit en colonies, les dégâts qu’elle cause 
sont généralement importants. 
Au vu de la diffi culté de s’apercevoir de la pré-
sence de ces insectes dans le bois, le plus pru-
dent c’est d’appliquer un traitement préventif 
sur le bois  ou consulter un professionnel qui 
s’avère responsable.

Jade Ida Kaba

Les étudiants intéressés sont invités à postuler pour la bourse RES-
POND-AFRICA 2021-2022 pour des études de troisième cycle en statistiques 
médicales / épidémiologie pour les étudiants africains. Le partenariat de re-
cherche du NIHR pour le contrôle des maladies chroniques en Afrique (RES-
POND-AFRICA), est un partenariat entre des chercheurs, des décideurs en 
matière de santé et d’autres parties prenantes de Tanzanie, d’Ouganda et 
du Royaume-Uni, menant des études cliniques et de santé publique sur le 
contrôle des maladies chroniques en Afrique.

Ils sont heureux d’offrir une bourse dans le 
cadre de leur stratégie de développement 
des capacités. Le programme fournira un fi -
nancement pendant 2 ans. La première année 
consiste à étudier pour une maîtrise en sta-
tistiques médicales ou en épidémiologie à la 
London School of Hygiene and Tropical Me-
dicine. La deuxième année sera un stage basé 
dans l’une de leurs institutions partenaires en 
Tanzanie ou en Ouganda, travaillant en tant 
que statisticien ou épidémiologiste pour ac-
quérir une formation en cours d’emploi en cli-
nique, en santé publique ou en recherche dé-
mographique sur les maladies chroniques. Ils 
se concentrent actuellement sur le contrôle 
de l’hypertension, du diabète et de l’infection 
par le VIH. Ils prévoient de s’étendre pour in-

tégrer la santé mentale dans un proche avenir.
Camaraderie

La bourse fournira :
Frais de scolarité complets, allocation et un 
billet d’avion aller-retour à Londres ; Un sa-
laire compétitif au cours de l’attachement de 
12 mois à l’échelle scientifi que à l’Unité de 
recherche MRC / UVI / LSHTM Ouganda ou 
NIMR Tanzanie.

Admissibilité
Les candidats doivent résider et être ressor-
tissant d’un pays africain ; Avoir un excellent 
premier diplôme en mathématiques, statis-
tiques médicales ou dans une matière très 
étroitement liée ; Avoir au moins un an d’ex-

périence de travail en Afrique en tant que 
statisticien ou épidémiologiste ; Être en me-
sure de répondre aux exigences linguistiques 
en anglais pour étudier au Royaume-Uni. Il / 
elle devrait s’intéresser à la recherche sur le 
contrôle des maladies chroniques. Bien que la 
préférence soit pour les candidats souhaitant 
étudier la maîtrise à plein temps et en face à 
face à Londres, ils considéreront les candi-
dats souhaitant suivre un cours de maîtrise 
en ligne à condition qu’ils puissent terminer 
leur étude et leur attachement dans les 3 ans. 
Ils apprécieraient particulièrement les candi-
datures de femmes et de ressortissants tanza-
niens et ougandais.

Application
Pour postuler à la bourse, envoyez votre CV et 
une brève justifi cation de moins de 300 mots 
à Layla.Smith@lstmed.ac.uk (le lien envoie un 
e-mail)
Pour plus d’informations, visitez RES-
POND-AFRICA.
Date limite de dépôt : 22 janvier 2021
Par Concoursn
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Tout le monde a son idée sur l’alcool : mieux vaut boire du vin 
qu’un alcool fort, la fameuse cuillère d’huile d’olive avant une 
soirée prévient la gueule de bois… bref en matière d’idées re-
çues sur l’alcool, la modération n’est pas de mise. Faites donc 
le tri avant de trinquer en famille ou entre amis.

Mieux vaut ne pas boire à jeun
Vrai. Pour éviter que l’alcool ne 
vous monte trop vite à la tête, 
ne buvez rien le ventre vide : le 
pic d’alcoolémie est atteint en 
30 minutes à jeun, en une heure 
quand on a mangé. Prenez aussi 
le temps de déguster votre verre 
lentement, à petites gorgées. Et 
buvez beaucoup d’eau : vous limi-
terez les effets déshydratants de 
l’alcool et faciliterez l’évacuation 
des toxines nocives de votre or-
ganisme. L’idéal ? Une eau pétil-
lante et légèrement saline.

Les femmes ressentent plus vite 
les effets de l’alcool
Vrai. Pour une même quantité 
d’alcool consommée, le taux dans 
le sang sera plus élevé chez une 
femme que chez un homme. Elles 
sont en effet généralement moins 
corpulentes et leur organisme 
comportant moins d’eau que 
celui d’un homme, l’alcool se ré-

partit chez elles dans une moins 
grande quantité de liquide corpo-
rel. Par ailleurs, leur foie élimine plus 
lentement l’alcool.

Les cocktails accélèrent l’ivresse
Vrai. Les kirs et les cocktails font 
plus vite tourner la tête car ils 
sont riches en sucres rapides et 
ces derniers accélèrent le pas-
sage de l’alcool dans le sang.

L’alcool fait grossir
Vrai. Si vous surveillez votre ligne, 
méfi ez-vous tout autant de votre 
verre que des petits fours. Il faut 
en effet compter 7 calories pour 
1 gramme d’alcool pur. Avec en-
viron 80 calories par verre de 
champagne ou de vin, l’addition 
peut monter très vite. Sans parler 
des sucres contenus en plus dans 
la sangria, la bière, les vins doux, 
les mélanges whisky-coca…

Danser aide à dessaouler

Faux. La transpiration et l’effort 
musculaire vont certes accélérer 
l’élimination d’une petite partie 
de l’alcool ingéré et vous aide-
ront peut-être à vous sentir un 
peu moins étourdi. Mais le fait de 
danser n’aura que très peu d’ef-
fet sur votre taux d’alcoolémie. 
Seul le temps permet de faire 
baisser ce dernier. Au moindre 

doute, mieux vaut donc faire un 
Alcootest vendu en pharmacie et/
ou laisser le volant.

Les alcools forts aident à digérer
Faux. La tradition veut que les 
repas de fête se terminent avec 
un verre d’Armagnac, de Cognac, 
de rhum… Mais ces digestifs al-
coolisés n’ont aucune proprié-

té digestive, bien au contraire : 
lorsqu’il dépasse les 15°, l’alcool 
réduit la mobilité du tube diges-
tif. Pour faire passer la dinde et 
la bûche, une infusion à base de 
menthe, de thym, de mélisse, de 
coriandre, de gingembre et de ro-
marin sera bien plus effi cace.

Destination santé 

Alcool et fêtes 

Stop aux idées reçues !

Dans l’ambiance des fêtes du nouvel an/DR 

Vous le savez, notre ventre a tendance à gargouiller lorsque nous 
avons faim. Mais savez-vous d’où peut bien provenir ce phénomène ?

« Dans notre jargon médical, nous 
parlons de bruits hydro-aériques 
pour décrire les gargouillis parfois 
entendus avant de passer à table », 
nous précisait récemment le Dr Phi-
lippe Godeberge, gastro-entérologue, 
proctologue et auteur du très péda-
gogique Qu’est-ce que tu as dans le 

ventre ? Selon lui, « Liquide et air 
sont en permanence naturellement 
présents dans le système digestif, 
dans des proportions variables d’un 
individu à l’autre. Le liquide est sé-
crété par les muqueuses digestives, 
l’air résulte de la fermentation des 
aliments. »

Mais pour que ces deux éléments 
fassent du bruit, il manque une troi-
sième composante : le mouvement. 
C’est là qu’intervient la faim. Quand 
l’heure du prochain repas approche, 
plusieurs organes se mettent en action 
pour préparer le terrain de la digestion 
à venir. Notamment l’intestin, qui com-
mence à se contracter. D’où parfois des 
bruits de tuyauterie, dont l’intensité 
diffère d’une personne à l’autre.

Manger, de préférence lentement

Pour mettre fi n à ces gargouillis intem-
pestifs, la seule solution est d’entendre 
l’appel du pied de notre organisme et 
de le nourrir. Et pour tenter de limi-
ter les récidives, il peut être utile de 
manger lentement, en mastiquant bien. 
« Attention aussi à la boisson ga-
zeuse sucrée avalée une heure ou 
deux avant de déjeuner ou dîner 
dans l’espoir de se redonner un coup 
de fouet. Elle aura tendance à ampli-
fi er le phénomène », met en garde le 
Dr Godeberge. « Et le stress pourrait 
aussi être un facteur favorisant. »

D.S. 

Pourquoi le ventre gargouille 
quand on a faim ?

Perdre du poids, se mettre au sport, arrêter de fumer… Avec la nouvelle 
année, l’épisode des bonnes résolutions représente une sorte de passage 
obligé. Comment considérer ces intentions ? Constituent-elles une pression 
inutile ou au contraire une locomotive ? Tentatives de réponse. 

Une impulsion

Comme le souligne Christophe André 
dans son ouvrage « Imparfaits, libres et 
heureux : pratiques de l’estime de soi », 
« de tout petits engagements ne 
sont donc pas si absurdes qu’on 
peut le croire ». Ils ne consti-
tuent certes pas une garantie. 
« Mais ils représentent une aide plus 
importante qu’on ne l’imagine habi-
tuellement », poursuit le psychiatre et 
psychothérapeute.

Cette année, dans ce contexte de 
crise où il apparaît plus que jamais 
compliqué de se projeter, les bonnes 
résolutions peuvent aussi être per-
çues comme un vent d’optimisme. 
Il n’est en tout cas pas interdit de 
le penser. Ne serait-ce que pour 
donner une impulsion et engager un 
cheminement vers un objectif qui ne 
nous semblait pas envisageable il y a 
encore quelques semaines.

D.S.

Résolutions pour le Nouvel An 

En prendre ou pas ?
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Le championnat nord-américain de basket (NBA) vient de re-
prendre après avoir vécu une année 2020 atypique qui a vu le 
couronnement des Lakers de Lebron James.  

Un titre particulier rem-
porté par la franchise de 
Los Angeles qui, en dé-
but d’année 2020, perdait 
l’un des joueurs emblé-
matiques ayant porté les 
couleurs de cette équipe 
; Kobe Bryant. Pour cette 
reprise de championnat 
2020–2021, les joueurs afri-
cains ou d’origine africaine 
évoluant dans le plus grand 
championnat au monde, 
vont continuer leur mon-
tée en puissance. La NBA 
représente aujourd’hui plus 
d’une centaine de joueurs 
internationaux. Parmi ces 
107 athlètes, 41 pays sont 
représentés et chaque fran-
chise possède au moins un 
joueur international.
Mais outre les chiffres, avec 
près d’un tiers d’étrangers 
dans la ligue américaine, 

leur infl uence ne fait que 
grimper dans le sillage de 
joueurs d’origine africaine 
comme Giannis Anteto-
kounmpo, double MVP en 
titre, Pascal Siakam, Serge 
Ibaka ou Joël Embiid. Sans 
compter les joueurs d’ori-
gine africaine, évoluant 
pour leurs pays d’adoption, 
le continent africain compte 
offi ciellement 14 joueurs en 
NBA.
Le Congolais Serge Ibaka a 
signé aux Clippers de Los 
Angeles
Pour cette nouvelle sai-
son, la star congolaise de la 
NBA, Serge Ibaka change 
d’équipe. Il a quitté Toronto 
pour signer aux Clippers de 
Los Angeles, en partie pour 
y retrouver celui avec qui il 
avait remporté le titre 2019 
avec les Raptors, Kawhi 

Leonard. Ce dernier a d’ail-
leurs participé à son recru-
tement.
À Los Angeles, il a signé 
pour deux ans et 19 millions 
de dollars, alors que Toron-
to, dans le but de conserver 
une certaine fl exibilité et 
dont la priorité était claire-
ment de signer le meneur 
Fred VanVleet, ne lui aurait 
pas proposé de contrat de 

plus d’un an. « Je n’avais 
pas vraiment pensé à 
quitter Toronto avant ma 
réunion avec Masai Ujiri, 
(président) et Bobby We-
bster, (Manager général). 
J’ai ressenti que notre ré-
fl exion n’allait pas dans 
le même sens. Les choses 
changent à la dernière 
minute », a déclaré le 
Congolais. À 31 ans, Ibaka, 

qui partagera la raquette 
avec Ivica Zubac et Mar-
cus Morris, sort d’une sai-
son à 15.4 points à 38.5% à 
3-points et 8.2 rebonds par 
match. Les Clippers de Los 
Angeles sont la quatrième 
franchise dans laquelle évo-
luera le natif de Brazzaville 
depuis son arrivée il y a une 
dizaine d’année en NBA.

Boris Kharl Ebaka

NBA 

Le contingent africain continue de monter en puissance

Lors du déroulement d’un match de basketball/DR 

Au terme de deux mois des tournois zonaux comptant pour 
les éliminatoires de la Coupe d’Afrique des nations des moins 
de 20 ans, douze équipes ont validé leurs tickets pour la 12e 

édition de la compétition qui se tiendra du 14 février au 4 mars 
2021 en Mauritanie.  

Les différents pays sont 
répartis par zone puisque 
la zone d’Afrique de 
l’Ouest A compte deux 
représentants, à savoir  
la Gambie et la Mauri-
tanie qui était qualifi ée 
d’offi ce en tant que pays 
organisateur. La zone B 
de cette partie d’Afrique 
aura aussi deux repré-
sentants (le Burkina Faso 
et le Ghana). Le Conseil 
des associations de foot-
ball en Afrique australe 
comptera sur les efforts 
de la Namibie et du Mo-
zambique pour tenter de 
remporter la CAN U-20, 
Mauritanie 2021.
Le Conseil des asso-
ciations de football 
d’Afrique de l’Est et cen-
trale (Cecafa) et l’Union 
des fédérations de foot-
ball d’Afrique centrale  
ont respectivement fait 
qualifi er la Tanzanie et 

l’Ouganda puis la Centra-
frique et le Cameroun. La 
zone nord du continent 
misera sur le dynamisme 
du Maroc et de la Tuni-
sie qui était la dernière à 
être qualifi ée.
La Tunisie revient vrai-
ment de loin. Pays-hôte 
du tournoi qualifi catif en 
zone Afrique du Nord, 
les Aiglons de Carthage 
se sont emparés du 12e 
et dernier billet pour la 
phase fi nale en arrachant 
la victoire contre la Li-
bye (1-0) le 27 décembre 
à Radès. Avant ce dé-
nouement, les joueurs de 
Maher Kanzari ont long-
temps concédé un match 
nul qui les éliminait vir-
tuellement tout en quali-
fi ant leur adversaire, qui 
s’est procuré les meil-
leures situations. Mais 
ce sont les locaux, par 
l’intermédiaire de Chiheb 

Laabidi, de la tête, qui 
ont inscrit le seul but sur 
un centre d’Hassan Ayari 
(85e).
Notons que la Coupe 
d’Afrique des Nations 
U-20 Total de football 
est une compétition 
sportive créée en 1979. 

Elle oppose les meil-
leures sélections natio-
nales juniors d’Afrique. 
Elle est organisée par la 
Confédération africaine 
de football tous les deux 
ans. Le pays organisateur 
est qualifi é d’offi ce pour 
la phase fi nale. Le Mali 

est le tenant du titre. Le 
Congo qui a occupé la 
troisième place, en Gui-
née équatoriale lors des 
éliminatoires qui se sont 
déroulées du 15 au 22 dé-
cembre, devra attendre 
les prochaines occasions.

Rude Ngoma

CAN U-20 

Les douze nations quali┃ ées connues

La Centrafrique, l’une des équipes de la zone centre à la CAN U-20/DR



LES DÉPÊCHES DU BASSIN DU CONGO

- www.lesdepechesdebrazzaville.fr -

N° 102  - Mercredi 30 décembre 202014 I SAVEURS

Plaisirs de la table

Les épices tendances à expérimenter en 2021(2)

RECETTE 

Brochettes de bœuf aux poivrons
Cuisson : 30 mn

Ingrédients pour 4 personnes :
1 morceau d’onglet de bœuf
1 poivron vert 
1 poivron rouge
1 gousse d’ail
1 cuil. à soupe d’huile végétale
2 pots de moutarde (fi ne et forte)
1 tranche de thym
sel, poivre et sel fi n

Préparation 
Commencer par tailler la viande en gros cubes et les 
mettre dans un saladier. Peler et piler l’ail. Dans un 
bol, mélanger la moutarde et un peu d’huile, de sel 
et du poivre.
Faire mariner la viande dans ce mélange et couvrir 
à l’aide d’un fi lm alimentaire puis placer au réfrigé-
rateur pendant toute une matinée. 
Mélanger dans un saladier les légumes coupés en 
petits morceaux avec le sel, poivre et thym. Recou-
vrir également et mettre au frais.
Enfi n, monter les brochettes, en alternant viande et 
légumes comme sur la photo. 

Cuire au four ou au barbecue.

Bon appétit !
S.A.

Apprendre à maitriser les épices est toute une science ! Qui commence par le choix, mais le bon, à savoir les associer 
entre elles et enfi n à faire montre d’une certaine créativité. Il s’agit, bien sûr, de sustenter les convives à table, mais 
aussi de les surprendre. Noël n’est-il pas le temps des cadeaux, des surprises ? 

L
e glossaire des épices nous porte à considérer que 
pour chaque lettre de l’alphabet, de A jusqu’à Z, il 
y a des condiments pour tous les goûts, toutes les 
variétés de couleur et dans n’importe quelle partie 

du monde. 
Des passionnés de la bonne cuisine, on va les appeler 
comme ça, de véritables scientifi ques en la matière, tentent 
de présenter pour le plaisir du plus grand nombre les asso-
ciations d’épices pour tel ou tel autre plat. Ces fi ns connais-
seurs ont sans doute un savoir éprouvé en alchimie, mais ce 
qui compte c’est la note que retient la palais du gourmet ! 
La recette infaillible passera donc, inévitablement, par le 
vieux savoir de grand-mère. 
Le secret de la bonne cuisine réside aussi dans le silence 
et l’observation puis mieux apprécier le résultat fi nal ! Le 
bouillon de poisson  de chez tante Marguerite est meilleur 
que celui de chez mère Nicole, par exemple ? Faites silence 
autour de vous et laissez exploser les épices ! 
Il faut associer, dissocier ciseler, garnir, toujours et toujours 
jusqu’à parvenir au merveilleux fumet désiré. Cela vient 
naturellement à certains, beaucoup plus laborieusement à 
d’autres. Il faut chercher, mélanger jusqu’à trouver la pe-
tite pépite d’or qui fera transcender des plats ordinaires en 
merveilles des papilles. 
Cette semaine, nous revenons sur le naturel car il revient 
toujours au galop ! Plus de diffi culté à concevoir le fait que 
les épices sont bien là pour nous sublimer et entrons, avec 
un petit grain de folie dans cet univers contrasté où les par-
fums envoûtants n’attendent qu’à être découverts et expé-
rimenter !
Le maître mot c’est innover, pour relever les bonnes sauces 
et pour profi ter de toute la vertu oxydante et phytothéra-
pique des épices sur notre santé.
En cette semaine spéciale, nous allons nous focaliser sur le 
célèbre mélange : quatre (4) épices. Un mélange que bon 

nombre de consommateurs au Congo mais aussi ailleurs 

utilisent souvent même s’ils seraient bien en peine de les 
énumérer ! 
En effet, notre «Quatre épices» maison devrait être com-
posé principalement de : poivre noir et noix de muscade 
moulues, de même pour le girofl e, la cannelle et le gingem-
bre qui doivent être  en poudre. Le mélange ensuite peut 
se faire simple en rassemblant les ingrédients précités ou 
encore à l’aide du bon vieux mixeur. 
Voici les incontournables à toujours rechercher et à conser-
ver dans la cuisine. Nous commencerons avec et l’oignon, 
ce vieux compagnons est souvent utilisé en entier ou sous 

la forme pilée, il ajoute un petit plus dans les plats. Avec la 
ciboule en plus, pour une sauce tomate des plus simples, ce 
mélange n’est plus à présenter.
Le curcuma a une saveur douce, s’insère facilement dans 

les recettes de poissons, de volailles et surtout dans les 
sauces crémeuses. Quant au safran, l’une des épices les 
plus anciennes qui parfume intensément les plats mais qui 
s’utilise aussi en pâtisserie ou dans la fabrication de bois-
sons, de confi tures et de bien d’autres gourmandises, il ne 
se cache pas dans un plat ! Seul bémol, le safran fait partie 
des épices les plus chères au monde en raison de son pro-
cessus de culture. Mais on peut toujours se contenter de ce 
qui est à portée de main pour rester naturellement au top! 
A bientôt pour d’autres découvertes sur ce que nous mangeons !

Samuelle Alba  
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Vous serez à fl eur de peau et aurez du 
mal à canaliser vos émotions. Il est par-
fois préférable de vous tenir à l’écart de 
certains sujets lorsque vous le pouvez ; 
voir de prendre de la distance avec cer-
taines personnes qui pourraient nuire à 
votre équilibre.

La solitude pourrait vous ga-
gner, particulièrement dans le 
domaine sentimental. Vos amis 
seront là pour pallier cela, vous 
aurez besoin de vous confi er. 

Vos propositions font mouche et vos 

idées détonnent. Les regards sont bra-

qués sur vous et sur votre mode d’action. 

Vous êtes en train de gravir plusieurs 

échelons d’un coup, les choses s’ap-

prêtent à beaucoup bouger pour vous.

Couleurs 
de chez nous

DIMANCHE 
3 janvier 2021

Vous gagnez une belle confi ance en 
vous et beaucoup d’énergie. Vous n’au-
rez que faire de l’avis des autres, vous 
voilà bien décidé à vous diriger vers 
votre propre bonheur. Votre détermina-
tion fera des étincelles et de nouvelles 
rencontres vous aideront à penser l’ave-
nir différemment. 

La vie vous réserve de belles sur-
prises, vous serez prêt à y faire un 
peu de ménage pour accueillir de 
nouvelles perspectives. Vis pro-
positions vous démarquent des 
autres, vous tirez votre épingle 
du jeu. L’amour vous va bien, vous 
voyez la vie en rose,

La semaine à venir sera arqué par la 

joie et l’euphorie, vous voyez la vie 

du bon côté et votre optimisme sera 

particulièrement important pour vos 

prises de décisions. C’est le moment 

de vous engager dans de nouvelles 

perspectives.

Vous profi tez de chaque instant 
et de chaque personne que vous 
croisez sur votre chemin. Ces ex-
périences glanées vous rendent 
plus fort et combattif pour les 
mois à venir.

Vous donnez beaucoup de votre 

personne mais à des gens qui ne le 

méritent pas forcément. Vous ap-

prendrez à être plus critique et à 

mieux vous entourer. Attention à 

ne pas vous éparpiller dans tous les 

sens, vous pourriez perdre le fi l des 

événements.

Il y a de l’eau dans le gaz dans votre 

couple. N’oubliez pas de prendre en 

compte tous les paramètres concer-

nant votre partenaire.  Vous pourriez 

souffrir de solitude, ouvrez votre 

cœur pour y remédier. Vos amis se-

ront présents pour vous entourer.

Vous trouvez un apaisement et le 

transformez en force tranquille. 

Vous apprenez à prendre du recul 

et à relativiser ce qui vous arrive. 

Gardez en tête que qu’on ne vous 

veut que du bien. L’amour vous ré-

conforte.

La chance vous sourit, vous êtes 
amené à envisager des perspec-
tives auxquelles vous n’auriez pas 
pensé jusqu’à là et à vous ouvrir 
à de tous nouveaux projets. Vous 
êtes sur le point de clôturer un 
grand chapitre de votre vie.

Les bonnes nouvelles affl uent et 
éclairent considérablement vos 
perspectives. Vous vous sentez 
plus en confi ance et prêt à en dé-
coudre avec n’importe quelle si-
tuation diffi cile. Vous placez vos 
pions un à un et ne tarderez pas à 
récolter de grands succès.

Course ou Bourse ?

HOROSCOPE

Retrouvez, pour ce 
dimanche, la liste des 
pharmacies de garde de la 
capitale.  
MAKÉLÉKÉLÉ
Madibou (ex-Dieu merci)
Sainte Bénédicte
Terinkyo
Lys Candys (Kinsoundi)
Jumelle II

BACONGO
Tahiti
Trinité
Reich Biopharma

POTO-POTO
Centre (CHU)
Mavré

MOUNGALI
Loutassi
Sainte Rita
Emmanueli

OUENZÉ
Béni (ex-Trois martyrs)
Marché Ouenzé
Rosel
Relys

TALANGAÏ
La Gloire
Clème
Marché Mikalou
Yves

MFILOU
Santé pour tous
Le bled

L
e transport en commun est un enjeu de la moder-
nisation et de l’urbanisation. Un secteur de plus 
en plus stratégique au point que sa gestion et son 
fonctionnement cristallisent les regards. D’où les 

nombreux soins dont il bénéfi cie, car les grandes villes sont 
jugées d’abord par la qualité de leur système de transport.  
Ville moderne, sur bien d’aspects, Brazzaville n’échappe 
pas à la règle. Même quand il est laissé entre les mains des 
privés, le transport relève de l’Etat dont la responsabilité 
est d’en défi nir les règles de jeu et les modalités d’exploi-
tation.   
Mais à Brazzaville, le transport reste une affaire d’initiés, 
d’humeurs et d’adaptabilité. C’est moins dire. Où que vous 
soyez, dans un coin de la ville, vous verrez passer les voi-
tures et les autobus aux couleurs verte et blanche. Sur ces 
derniers, aucun écriteau n’indique la direction. Le contrô-
leur crie, souvent, le long du trajet. Il crie pour ceux qui 
sont le long du trottoir, à voix haute, une destination ou un 
itinéraire que seuls les natifs ou habitants de la ville maî-

trisent.
Il crie aussi, mais à voix basse, pour ceux qui sont à bord. 
Tant pis si Orphée vous a déjà récupéré. Mais il crie surtout 
parce que les arrêts ne sont pas marqués. Nul panneau, 
bande passante ou enseigne lumineuse ne vous permettent 
de vous situer et de décider. Toute présence est exception. 
D’ailleurs, il n’existe pas de carte d’orientation dans la ville. 
« On est dans l’oralité » diraient les sociologues.
Si vous êtes dans le bus, outre le fait que tout le monde 
semble se connaître vu qu’ils ont un sujet en débat, rien 
ne garantit l’arrivée à destination. Un coup de fi l d’un ano-
nyme au conducteur ou au « contrôleur » peut le faire 
vous descendre. Les abonnés au transport en commun ont 
déjà été servis des propos du genre « Excusez-nous ! On 
doit vous déposer ici. On vient de nous appeler pour une 
course plus juteuse.»
Même comportement chez les taximen qui ne manquent 
de s’excuser, quand ils savent le faire, pour s’absenter 
« un peu » afi n d’aller remettre deux mille francs du mar-

ché du jour à la « femme ». Passe encore pour le cumul 
des « clients », donc des passagers. Bien grave ou ridicule 
est leur indécision sur le prix de la course. Généralement, 
la course est taxée selon le profi l du passager. Selon que 
vous êtes homme, en costume et cravate, femme, jeune ou 
vieux, vous payerez le prix qui va avec.
Ils seront plus cléments si vous lancez un mot en lingala ou 
en kituba (ce qui est rarissime dans cette ville). A moins 
de le risquer en lari ou en téké, selon les zones car, il est 
démontré, en l’absence de sondages, que les locuteurs de 
ces deux langues dominent la fi lière.
On retient quoi ? Le transport à Brazzaville a sa place à la 
Bourse. Le prix et les itinéraires participent de plusieurs 
facteurs. Entre autres : le niveau des embouteillages, la 
disponibilité du carburant dans les stations, la pluie, la paie 
des salaires. Autres facteurs d’infl uence : la période de ren-
trée des classes, les vacances, les journées de samedis ou 
les dimanches. Etc.

Van Françis Ntaloubi 


